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Les hommes de Science et la palx

CULTURE, ^DUCATION, COOP^RATION

MIHNEA GHEORGHIU

Les grandes manifestations mondiales contre les inenaces d ’une guerre 
<lestructrice n’ont plus besoin de declarations de sympathie et il est bien 
connu que la plupart des chercheurs et des savants engag^s dans les nou- 
velles technologies de combat sont moralement â cote des combat t anta 
pour la paix sans distinction de nationalite, d ’ideologie ou de religion. 
C’est une option politique quel que Boit le nom qu’on lui donne, option qui 
dâcoule d’une situation typique, c’est une question de vie ou de mort, un 
tertium non datur, en termes de la logique.

L’̂ dification du monde sur les bases de la coexistence pacifique et 
sie la coopâration âconomique, technique et scientifique internaționale — 
dans l’esprit de l’âquation dtsarmement-dtveloppement pose, des mainte- 
nant, de nouveaux dilemmes dans la problematique globale de l’humanite. 
Les effets du progres technique sur la vie matârielle sont permanents et 
profonds. La technologie contemporaine se pr^sente comme « un systeme 
integral de composantes sociales et culturelles, intellectuelles, adminis- 
tratives et politiques ». Une technologie avancee, cela ne veut pas dire uni- 
quement des machines « sophistiquees ». Ceux qui seront maîtres du pro
gres technique auront aussi le controle du progres eeonomique et cela non 
seulement dans leurs pays. Un physicien, professeur d’histoire des Sciences 
â  Harvard declarait râcemment: * Les effets de notre d^pendance des 
technologies sur nos liberte  constituent un theme de la plus hanțe irnpor- 
tance; je pense que c’est lă le champ de bataille oii se dâroule le combat 
pour la technologie ». Le critere et l’option politiques sont de nouvcau mis 
en lumiere et cette fois-ei dans les declarations d ’un historien de la Science.

Nous ne nous sommes point propose de mettre en ividence les nou- 
velles questions concernant le râie de la recherche technique et scient ifique, 
de la technologie nouvelle, questions qui doivent etre enoncees eneore 
dans le cadre de la problematique globale de l’humanite, notamment les 
ressources energ^tiques, l’exploitation de l'espace extra-terrestre et beau- 
coup d’autres que personne ne saurait ignorer, en premier lieu l’augmen- 
tation des disparitâs entre riches et pauvres. Personne n’a le droit de sous- 
estimer l’importance de cette mission. La technologie actuelle semble etre 
une des grandes experiences de l’humanite et son defi presente des symp- 
tomes dont il serait difficiled’exagerer lesrepercussions. En tant que membre
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4 M1HNEA GHEORGHIU

du Club de Rome, j ’ai longuement refl&hi sur ee theme, aux cotes de 
mes collegues, eu accord ou en d^saceord avec eux.

En meme temps, il faut partager l’opinion de ceux qui constatent que 
♦ des cultures, des idâologies et des pays difffrents utilisent une mime 
technologie dans divers contextes historiques; tous l’adoptant mais souvent 
de manieres tres differentes». Ce nouveau postulat nous introduit dans Ie 
domaine infini du role des moyens de communication et de la contribution 
des Sciences au progres de l’education mise au service de la paix et de la 
cooperation internationales. Le flux des £changes de donnees par l’inter- 
m^diaire des chaînes de tdecommunication a augmente de 25% pendant la 
derniere decennie, et connaît un progres conținu. Vers 1985 le volume des 
publications scientifiques atteindra l’equivalent de la totalite des ecrits 
scientifiques elabores depuis Ies debuts de la « Galaxie Gutenberg » jus- 
qu’au milieu de notre siecle. D’autres aspects de ce probleme ont egalement 
W  pris en consideration dans le cadre de la Conference mondiale pour Ies 
politiques culturelles organisee par l’UNESCO en 1981, ă Mexico-City.

Le role toujours plus grand des savants et de leurs ceuvres dans la 
reconsideration des concepts fondamentaux, dans la promotion des pro- 
grammes de recherche dans Ies Sciences sociales et dans le developpement 
des relations culturelles entre Ies divers pays revet Egalement la signifi- 
cation d’une attitude politique.

Nos conclusions ne pretendent pas rejeter une fausse antinomie re- 
connue comme telle par Ies Sciences politiques et ne visent non plus â 
mettre en oeuvre de nouveaux moyens pratiques d’actiou; elles se propo- 
sent tout au plus de donner une nouvelle impulsion aux changements pro- 
duits au niveau des mentalites et des attitudes — individuelles ou collec- 
tives — dans le cadre de l'enorme detachement des scientifiques et des 
lettr^s du monde entier dans l’« esprit de Bucarest », dans l'interet de la 
cooperation et de la paix entre Ies peuples.

A la Conference mondiale consacr^e aux politiques culturelles con- 
voquee par l’UNESCO ont participe Ies porte-parole dechacune des defi- 
nitions possibles du concept de culture v^hiculees dans notre siecle, dans un 
climat politique qui se declarait ouvert â l’echange des valeurs spirituelles, 
au nom de la democratisation de la culture et de la cooperation internațio
nale pacifique.

L'humanite n 'a pas maiiquc de declarations pacifistes et bienveil- 
lantes conformes au dicton < 17 nfer est pave de bonnes intentions». 
Benito Juârez, l’ideologue classique de la revolution naționale et sociale 
mexicaine a ete cite, lors de la Conference, par le representant d’une grartde 
puissance qui a rappele sa reniaiquable definition politique : « La paix c’est 
1 e lespect des droits d ’autiui ». Voici une phrase celebre, elle aussi pleinc de 
bonnes intentions. Pourtant, si pendant rapres-guene notre planete a vu 
avec horreur se derouler un grand nombre de guerres «locales » dont Ia 
plupart n’ont jamais ^t^ declarees officiellement (en ce moment meme il 
y en a au moins cinq), il faut admeltre que rhum anit6 souffre justement du 
fait que certaines nations ne respectent pas Ies droits des autres. Et que 
l’histoire contemporaine assiste, d^solee, au retour de notre civilisation ă 
Ja barbarie, sur certains meridiens.
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3 CULTURE, EDUCATION, COOPERATION

Tous ceux qui croient aux vertus du bon sens et â la toute-puissance 
de la raison ont esp^ri qu’une r^union internaționale au sommet — comme 
la derniere session speciale des Nations Unies pour le d^sarmement — ap- 
portera sans doute Ies resultats escomptes et qu’elle chassera enfin l’an- 
goisse qui ^treint nos coeurs. Le jeu des int^rets des sans-coeur a ^  le plus 
fort ’

Bien que theoricien de la strategie prussienne, le feld-mar^chal 
Moltke lui-meme declarait voici plus d’un siede que «le cours de l’histoire 
mondiale exige un rapprochement de la paix ». C’est une autre d^claration 
«pieuse » ; apres l’avoir faite, ce meme personnage a « pacifie » le Dane- 
mark, l’Autriche ot la France. Ceux qui se partagent Ies « Zones d’int^ret » 
du monde comme si c'etaien't des tranehes de melon ont, certes, leurs « rai- 
sons», mais la raison ne saurait Ies accepter.

Ne soyons pas pessimistes ! Les forces r^elles, durables de la politi- 
que mondiale se conduisent d’apres des criteres «Hhiques qui n’ont rien 
â voir â ceux qui marchent ă pas de loup. Aussi faut-il trouver de nouveaux 
moyens de communication afin de renforcer la confiance mutuelle entre 
les pays et les peuples decides de refuser ralternative du fauve.

Nous considerons qu’une de ces voies est justement celle de la connais- 
sance de nos diverses cultures, de l’dducation des consciences dans l’esprit 
de la coexistence, de la cooperation et du « d^veloppement par le doarme- 
ment ». Nous ne manquons pas de formules, c’est la comprehension du 
contenu de ces notions qui nous fait defaut, nous ne parlons pas encore la 
meme langue. Nous devons nous entendre ! Nous sommes convaincus que 
c'etait le principal but poursuivi par l’UNESCO lors de la Conference de 
Mexique, but inscrit, d’ailleurs, dans les statuts de l’organisation mondiale 
et reconnu comme tel, sans r^ticences, par le directeur general, dans son allo- 
cution, ainsi que par les autres d^ldgues. Les participants â cette Confe
rence, des scientifiques de tous les pays ont pu aisement se rendre compte 
que la politique culturelle de la Roumanie est une politique pacifique, mise 
au service d’une strategie humaniste du ddveloppement.

II serait particulierement inqui^tant si tous les efforts, si toutes les 
actions sinceres et energiques des savants, des lettr^s, des professeurs, des 
journalistes, des artistes, serviteurs d^vou^s de l’esprit et de la civilisation, 
qui justifient notre droit â l’esp^rance n’arrivaient pas ă ^tablir entre eux 
ce lien solide et dmable qui reunisse nos espoirs, contre 1’ignorance despoti- 
que et le mensonge ronflant, contre la renaissance de la barbarie.

Parce qu’aucun feld-mar^chal, aucun milliardaire, aucun bigot tyran 
et aucun sourire condescendant et hypocrite â l’adresse de l’homme« plon- 
ge dans ses etoiles » — l’homme qui instruit ses £leves devant un vicux 
tableau noir ou qui «essuie la poussidre ipaisse qui recouvre de vieilles 
chroniques », celui ^merveilld par le miracle de la vie qui palpite sous son 
microscope electronique, ou celui qui ^coute, eperdu, une symphonie qu’il 
est seul â entendre, l’homme enivrd par l’^panouissement pr^visible des 
mots oublies (car les Muses elles-memes ne se taisent plus entre les Armes), 
celui qui anime l’Univers avec un ordinateur inanim^ — rien et personne 
ne saurait faire dechoir de son piedestal VI ntelligence ou an^antir la force
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G MIHX'EA GHEORCH1L' 4

etla  valeur des createurs de nouvelles verites mises au service de l’humanite. 
A une seule, supreme condition : que Ies hommes sachent qu’apres avoir 
vaincu, enfin, la s^culaire faiblesse d’etre separes, ils peuvent etre soli- 
daires des maintenant et â tout jamais.

L ’antidote de la barbarie c ’est la Culture, dans le sens le plus large 
du mot. A cette ultime et noble fin, un nouvel appel est adresse aux lettr^s, 
aux scientifiques, aux artiste» ; unissez-vous, pour le respect des droits de 
chaque homme, pour l’entente mutuelle. La paix est la plus merveilleuse 
ecole des centaines de millions de militants, presents et futurs, pour un 
monde meilleur et plus digne.
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Approches comparatlstes

BEMERKUNGEN OBER DIE DIALEKTIK DES BEGRIFFES 
NATIONALLITERATUR

VIORICA NIȘCOV

Fiii' jeden, der versucht, die Voraussetzungen zu klâren, auf die sich 
die Handhabung des Ausdrucks « Nationalliteratur» seitens der Vertreter 
der vergleichenden Litaatunvissenschaft stiitzt, wird es offenbar, daB 
diese einen so selbstverstăndlichen, natiirlichen, ,,handgreiflichen“ Be- 
griff im Auge haben, daB es gewbhnlich niemand mehr fiii- erforderlich 
halt, die Grenzen des unmittelbar Konkreten zu iibersehreiten. Unter 
diesen Umstanden ist eine theoretische Aneignung dieses Begriffs umso 
nbtiger und gerechtfertigter. Ein solehes Vorgehen impliziert in erster 
Linie die Auseinandersetzung mit dem Kernproblem der Kategorie « Natio
nalliteratur » bzw. mit der dialektischen Natur ihrer Substanz. Wir wollen 
uns hier auf diese Frage beschrânken und einige ihrer Aspekte hervorheben.

So ist, um ein allgemein bekanntes Beispiel heranzuziehen, die The- 
matik in Shakespeares italienischen Stucken in allen ihren Gliedern aus- 
gesprochen italieniseh. Es handelt sich also nicht nur um die spezifische 
Maske des Dekors und der Namen von Personen und Ortschaften, sondern 
auch um tiefgehende Beziige auf fur die italienischen Stadte dor Renaissan- 
cezeit charakteristische persbnliche. familiale und soziale Beziehungen, die 
manchmal mit der typologischen Feinheit eines Anthropologen beschric- 
ben sind. Trotzdem ist Shake —speares dramatische Poesie in diesen Wer- 
ken britannisch und elisabethanisch — genau so wie die britannische und 
elibethanische Poesie in allen Schichten seiner historischen Dramen.

Was uns hier interessiert, ist aber nicht die Antwort auf die unausge- 
sprochene Frage, die die erwâhnten Tatbestânde aufwerfen, — eine Ant
wort, die von der Shakespeare - Forschung seit iiber 150 Jahren stăndig 
bereichert wird — sondern das Modell dieser Frage.

Ebenso wie uns auch das Modell interessieren wiirde, wenn wir — im 
gleichen Kontext — die Dialektik der Argumentation uberlieferter Werte 
heranziehen wiirden.

So benutzt Shakespeare — durch verschiedene Vermittlungen — 
italienische Literaturquellen. Was aber in diesen italienischen Quellen, 
also in der Nationalliteratur A, wertmăBig unbedeutend ist, erhâlt durch 
Shakespeare in einer Naționaliiteralur B  nicht nur einen erhbhten Wert, 
sondern auch einen Bezugswert, einen Normenwert fiir das Maximum.

Aus dieser Sicht erscheinen also die Nalionalliteraturen als sich ge- 
geiiseitig bestimmende AuBenwelten, als Grenzzellen, deren Flăchen gleich- 
zeitig trennen und vereinen und zu ihrer Durchdringung, zur gegensei-
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tigen tbernahm e von Wertcn anreizen. Zu einer Cbernahme, die durch 
die Doppelnatur des Menschen — ob Dichter oder Alltagsmensch — gerecht- 
fertigt ist, der als physisches und soziales Wesen gleichzeitig mit dem an- 
<teren idcntisch und doch von ihm verschieden ist und sich infolgedesseu 
sowohl angezogen als auch abgestoBen fiihlt sowohl von dem, was ihn der 
iibrigen Menschheit ăhnlich macht, als auch von dem, was ihn von ihr unter- 
scheidet. Es sind sich gleichzeitig iiberschneidende Anziehungs- und Abs- 
loBungserscheinungen, die angesichts der durch eine gemeinsame Kultur- 
tradition strukturierten Gruppe einen sozialen Charakter versch iedener — 
lokaler, nationaler u.a. — Ausdehnung erhalten.

Die Komplexitât der Dialektik des Begriffs Nationalliteratur ist eine 
harțe Realităt. An ihr sind nicht wenige Versuche gescheitert, die Phăno- 
menologie der Literatur als Simultanităt des Generischen und des Spezi- 
fischen zu verstehen.

Blicken wir in Robert Curtius’ Europăische Literatur und lateinisches 
Mittelalier. Wir finden hier im groBen und ganzen ein Plădoyer mit auf 
Tatsachen beruhenden, aber auch gefiihlsmăBigen Argumenten fiir die 
Auffassung der europăischen Literatur als solidarisches Ganzes. „Die 
europăische Literatur — heiBt es schon auf einer der ersten Seiten — kann 
nur als Ganzheit gesehen werden” *. Diese These bildet den Endzweck 
des Buches.

Die historische Bedeutung der Stellungnahme des Verfassers ist 
klar. Sie driickt eine beherrschte Erbitterung gegen die Stumpfheit des 
nach der Niederlage von 1918 von dem Revanchegedanken verfolgten deu- 
tschen Geisteszustandes aus, eine Stumpfheit, die — weitergetrieben und 
angestachelt — sich im Wahn des ethnisch-rassischen Nazichauvinismus 
auswachsen, nach 1933 zur systematischen psychologischen und kulturellen 
Staatspolitik und ab 1940 zur ideologischen Begriindung des Genozides 
in den vom Reich bestzten Gebieten fiihren solite.

Infolgedessen hielt es Curtius, ein in der gesunden Tradition des 
biirgerlichen Liberalismus erzogener rheinischer Humanist mit regem 
Geist, von dem Wunsch beseelt, die in der ganzen Welt geschaffenen dich- 
lerischen Werte zu begruBen, fiii' seine Pflicht, sich fiir die Kohârenz des 
europăischen Geistes in der Literatur, fiir den Gedanken der tiefgehenden 
Solidarităt der europăischen Literatur im Verlaufe der Zeit, jenseits von 
jeder Kleinlichkeit des Denkens einzusetzen.

Zweifellos darf man sich nicht der Evidenz verschlieBen : es liegt 
sehr viei faktische und auch willkommene Wahrheit iu Curtius’ Vorgegen.

Hat aber Curtius vbllig recht? Kann man die europăische Literatur 
wirklieh „nur (v. Verf. unterstr.) als eine Ganzheit“ betrachten?

Alles hăngt davon ab, was unter ,,Ganzheit“ zu verstehen ist.
Aber gerade in diesem Punkt bestehen ernsthafte Griinde zu Vor- 

behalten gegeniiber der theoretischen Rechtfertigung der in Europăische 
Literatur . . . dargelegten Auffassung.

Vom polemischen Impuls und von tiefwurzelnden persbnlichen Ein- 
stellungen angetrieben, hielt es Curtius fiir notwendig und auch billig, eine 
starke Verminderung der Bedeutung und des Gewichts der europăischen

1 l-L R. Curtius, Europăische Literatur und lateinisches Mittelalier, MUnchcn, Franck 
Verlag, III. Aullage, 1961, S. 25.
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3 DIE DIALEKTIK DES BEGR1FFES NATIONALLITERATUR <1

Nationalliteraturen anzustreben. Die Bolle des Generischen iiberschătzend, 
minimalisiert er aus Prinzip die auffâchernde Rolle des Partikularen. Infol- 
gedessen erscheint die Gesamtheit der europăischen Literatur n k h t mehr 
als eine dynamische Einheit — gewiB mit stăndig wechselnden Akzenten — 
des Allgemeinen und des Besondc-ren, sondern als ein Faktor, der schon von 
vornherein und dann bestăndig fortdauernd eine Art Monopol der 
hochsten Bedeutung beansprucht.

So etwa schreibt Curtius : „Die « neueren » Philologien sind ausge- 
richtet auf die modernen «Nationalliteraturen», einen Begriff, der sieh 
erst seit dem Erwachen der Nationalităten unter dem Druck des Napoleo- 
nischen Cberstaates konstituiert hat, aber sehr zeitbedingt ist und den 
Blick auf das Ganze erst recht verhindert 2“ .

2 E. R. Curtius. tbenda. S. 22.

Die Sophistik der Behauptungen wie auch die zwischen den Zeilen 
spiirbare Tendenz, die begriffliche Wichtigkeit der Nationalliteraturen zu 
entwerten, sind leicht zu entdecken.

Curtius zufolge sind die Nationalliteraturen als Idee erst vor kurzer 
Zeitaufgetaucht, und zwar nur als ideologische Nebenprodukte einer von 
dem Napoleonkomplex erzeugten Welle des Nationalismus.

Ein erster Paralogismus ist augenfallig. Er besteht in der — vermut- 
lich unwillkiirlichen — Verwechslung der Existenz der realen Entităt der 
Nationalliteraturen selbst, einer objektiven Tatsache, von der Curtius nichts 
erwăhnt und die ihm zu entgehen scheint, mit der Existenz ihres sub- 
jektiven BewuBtwerdens.

Ein zweiter FehlschluB schleicht sich dadurch in den Gedanken- 
gang ein, daB das Aufflammen des NationalbewuBtseins zu Beginn des 
19. Jh. der Entstehung eines BewuBtseins der Nationalliteraturen als Enti- 
tăten gleichgesetzt wird.

Hier konnte man tatsachlich sogar von einer Kombination und dichten 
Uberlagerung von fiinf verschiedenen Typen von IiTtiimern reden, die alle 
von der Zweideutigkeit der sozialhistorischen Grundlage des BewuBtseins 
der Nationalliteratur in Curtius’ Formulierung seiner These ausgehen.

Wer konnte etwa leugnen, daB wâhrend des langsamen, langandauern- 
den Entstehungsprozesses der modernen Nationen in Europa das bewuBte 
Gefiihl der ethnischen bzw. nationalen Determination der eigenen Lite
ratur (und auch der anderer Nationen) doch fruhzeitig erscheint und viei 
eher festzustellen ist als im Zeitraum 1804 — 15 ? Wer wiiBte wohl nicht, daB 
etwa die Dichter der „Pleiade'* ein sehr klares gallisches BewuBtsein hat- 
ten, daB Du Bellay seine „condition franțoise" in Poesie und Prosa pries '* 
Wohlbekannt ist auch das (bcreits in Dantes Texten episodisch kenntliche) 
kristaliklare BewuBtsein der unzerstorbaren E ntitat der italienischen Lite
rator bei Machiavelli ebenso wie das den Dichtern des EJisahelhanischen 
Zeitalters eigene — auch von dem defensiven und protestativen Paranatio- 
nalismus der Tudors geforderte — anglo-britannisehe BewuBtsein. Das 
BewuBtsein dor GroBe, der tberlegenheit und der Hervorragenheit der 
franzosischen Literatur des 17. und 18. Jh. war in Frankreich notorisch bei 
den Schriftstellern, aber auch in weiteren gebildeten Kreisen von einem 
starkeh, manchmal sogar ubertriebenen BewuBtsein der Entitiit des fran- 
zosischen Schrifttums begleitct, ebenso wie die — dadurch provozierten —
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antifranzosischen literarischen Kundgebungen der jungen Vertreter der 
Sturm und Drang - Bewegung und die von dem ,,Mysogallier“ Antonio 
Alfieri kadenziert geăuBerten Proteste mit einem regen, stolzen Gefuhl 
der German ităt bzw. der Italienităt ihrer eigenen Literator verkniipft waren. 
Und all das Jahrhunderte oder Jahrzehnte vor Austerlitz und Waterloo ! 
Man konnte auch an die Siebenburgische Schule 3 der Fbrderer und auch 
Schbpfer der rumănischen Nationalliteratur in Transsilvanien erinnern, 
die nieht nur gliihende Patrioten waren sondern auch von einer bewunde- 
rungswurdigen Klarheit ihres BewuBtseins als Rumănen und gleichzeitig 
als rumănische Literaten zeugten, und dem von Napoleon in Europa an- 
gefachten Brand keineswegs etwas schuldig sind. Oder noch hinzufiigen, 
daB loan Inocențiu Klein 4 1768 in Rom starb, also ein Jahr bevor Napo- 
lione Buonaparte in Ajaecio zur Welt kam !

* Kulturbewegung. die autgrund von Sprach - und Geschichtsstudicn die Romanitiit
des rumănischen Volkes und seiner Sprache nachgewiesen hal.

4 Einer der Ilauptvertreter der SiebenbUrgischen Schule.

Solchen feststehenden Tatsachen gegenuber kann man schlieBen, 
daB zumindest in der geistigen Elite das BewuBtsein der Nationalliteratur 
der groBen napoleonischen Krise wesentlich vorausgegangen war, und 
daB der erste prăgnante Zeitpunkt ihres klaren Ausdrucks, obwohl in 
den hoher entwickelten Gebieten Europas schon friiher zahlreiche 
Anfănge zu verzeichnen waren, etwa in der Renaissance anzusetzen wăre.

Der erste der Curtius unterlaufenen Irrtiimer liegt also in der unge- 
nauen Festsetzung des Datums, das wir — konventioneli — als absoluten 
Beginn des Ausdrucks des im Gefuhl und im Gedanken der Natioiialli- 
teratur vorhandenen Wesens bezeichnen mochten.

Ein zweiter Irrtum, aus dem eigentlich der ersterwăhnte hervorgeht, 
beruht auf der impliziten — und arbitrâren — Beschrănkung des Bestehens 
des Begriffs der Natwnalliteratur auf den Perimeter und Moment des Pro- 
zesses ihres BewuBtwerdens in den Volksmassen.

Durch eine solche Einschrânkung sieht Curtius von all den hier 
herangezogenen Tatbestănden ab, die er zweifellos recht gut kannte, deren 
Anerkennung aber fiir seine Beweisfiihrung in unerwiinschter Weise hin- 
derlich gewesen wăre.

Unbestreitbar hat in verschiedenen Teilen Europas die Reaktion 
auf die Napoleonischen Kriege und die fremde Besetzung dem Erwachen 
des NationalbewuBtseins in den Volksmassen einen starken Impuls verliehen.

Hier erscheint aber der dritte Irrtum : mit seiner Behauptung stellt 
sich Curtius — vielleicht auch diesmal unbewuBt — auf einen Standpunkt. 
der als germauozentrisch zu bezeichnen wăre.

Weil nămlich die „Erweckung der Nationalităten unter dem Druck 
des Napolenischen Uberstaates“ — wie sich Curtius ausdriickte, vornehm- 
lich eine deutsche, und zwar engstens mit der politischen Geschichte 
PreuBens verkniipfte Realităt war.

In Deutschland, und vor aliem in PreuBen war die Reaktion des 
Nationalgefiihls auf die Tyrannei Napoleons nieht nur stiirmisch, sondern 
sie wurde auch durch ein System groBangelegter behbrdlicher MaBnah 
men anerzogen. Unter der Leitung des Ministers Karl von Stein und 
spăter, seit 1810, unter dem Kanzler Karl August von Hardenberg fand

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



5 DIE DIALEKTIK DES BEGRIFFES NATIONALLITERATUR 11

die liberale Reform der politischen Struktur und Verwaltung des K6- 
nigreiches s tatt, begleitct vom Anstieg der Zuwachsrate lese — und schrei- 
bekundiger Untertanen und gleichzeitig von deren Erziehung zu Patrio- 
ten ; csfolgten Girhard von Scharnhorsts Reformen, nicht nur in der Re- 
krutierung, der organischen Gestaltung, Ausbildung, Fiihrung und der 
logistichen Dienste der preuBischen Armee, sondern auch in den Mietteln 
psychologischen Drilh derTruppen ; hinzu kam schlieBlich nach der Schlacht 
bei Leipzig (1813) — als eines der vielen Synibole — der Mythos des 
âuBertst popularen Marschalls von Bliicher, des alten „Marschall Vor- 
wărts" (ein Mythos folkloristischsoldatischen Ursprungs, der aber spâ- 
ter resolut von den Behbrden direkt in den Sehulen oder indirekt durch 
Beeinfbissung alles dessen, was das Zeitalter an Massenmedien — Flug- 
blăttern, Heftchen, Bilderbogen u.a. — aufzubieten hatte, ausgewertet 
wurde); all diese Elemente fiihrten zusammen mit vielen anderen zu einer 
nie dagewesenen Hebung des Nationalgefiihls mit einem auBerordentli- 
chen literarischen und allgemein kulturellem Widerhall.

Aber weder in RuBland noch in Spanien hatte  — aus internen Giiin- 
den — die Napoleonische Aggression derartig komplexe Wirkungen her- 
vorgerufen. In  England war das Echo im SelbstbewuBtsein der britan- 
nischen Nation und Literatur nur mittelmăBig. Ebenso auch in Frank- 
reich, wo sowieso nicht voneinem „Druck des Napoleonischen Uber3laatesu 
die Rede sein konnte. Hier hatte die Napoleonische Saga spâter nicht 
die so sehr fiir eine Stărkung des Nationalgefiihls und des Nationalitătsbe- 
wuBtseins in der Literatur Bedeutung, sondern solite etwa einem Hugo 
und Stendhal als glorreiches Kontrastbikl — mit sozialpolitisehem An- 
klang — zu dem Verfall, dem Elend unter der reaktionaren Restauration 
dienen. In dem von seinen măchtigen Nachbarn aufgeteilten und gequălten 
Polen entstand der Ansporn des Nationalgefiihls keineswegs als Reaktion 
auf den ,,Druck des Napoleonischen Uberstaates“ . sondern im Gegenteil 
infolge der durch Napoleon, der als Befreier begriiBt und gefeiert wurde, 
wieder angefachten Hoffnung. In Italien endlich hat die franzbsische 
Besetzung (angesichts des lokalen Jakobinertums, der iiberschwenglichen 
Illusionen der liberalen Intelligenz u.w.) wenig AnlaB zum HaB erwcckt 
(es sei jedoch auch z.B. an Manzoni erinnert) — trotz der allmahlich von 
ihr hervorgerufenen Enttâuschungen, wâhrend die groBe, strenge națio
nale Reaktion — einschlieBlich des literarischen Bereichs — inderH aupt- 
sache erst nach 1814 und dem Wiener KongreB, nicht dem „Napoleoni
schen" sondern dem bsterreichisch-habsburgischen Uberstaat gegeniiber, 
einsetzte, der Lombardien und Venedig unter sein eisernes .loch gez- 
wungen hatte (vgl. Pellico. Ugo Foscolo, Berchet, Carlo Porta u.a.).

Curtius' vierter Irrtum, ebenfalls — zumindest teilweise — auf sei- 
ner uneingestandenen Ausrichtung auf den deutsch-prcuBischen Gcsichts- 
winkel fuBend, ist die formale Festlegung der Napoleonischen Unter- 
driickung als Ursache fiir die Erweckung des Nationalgefiihls, wăhrend 
es sich in Wirklichkeit um einen schon viei friiher begonnenen ProzeB 
handelte, der in erster Linie, mit den sozialen und kulturellen Implikatio- 
nen des Aufstiegs des Biirgertums liberali in Europa zusammenhing und 
nicht eigentlich durch Napoleon, sondern durch von der franzosischen 
Revolution entfesselte Energien explosiv geworden war.
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Der fiinfte Irrtum  unterlăuft Curtius, indem er suggeriert, daB die 
chauvinistischen Riehtungen — und vor aliem die kulturellen — mit dem 
Begriff der Nationalliteratur verknupft seien, den er als Faktor bezichtigt, 
der — obwohl aus den zu Napoleons Zeiten angefachten Leidenschaften 
herriihrend und „also sehr zeitbedingt“ — doch noch 1948 imstande war, 
„den Blick auf das Ganze ers recht zu verhindern“ .

Der Irrtum  beruht darauf, daB hier eine objektiv gegebene Entitât 
der Nationalkulturen und -literaturen, die naeh spezifischen herkbm- 
mlichen, relativ stabilen und relativ voneinander unabhângigen JIustern 
fungieren, flagrant mit iliren konjukturellen, subjektiven Nuteungen durch 
die verschiedenen offiziellen oder parteilichen ehauvinistischen Strbmun- 
gen, die im 19. und in der crsten Hâlfte des 20. Jh. wueherten, verwech- 
selt wird.

Die Tat sache, daB die InteressenzusammenstbBe wâhrenddes erwâhn- 
ten Zeitraumes, beginnend mit dem lokalen franzdsisch-deutschen Kon- 
flikt am Rhein und endend mit dem allgemeinen Ringen der groBen, mehr 
oder weniger kolonialen Machte „um die Verteilung und Neuverteilung 
der Welt“ — in der klassisehen Formulierung — von Argumenten des 
kulturellen und literarisehen Chauvinismus und Imperialismus begleitet 
waren, ist keinesfalls als Beweismittel gegen die Berechtigung und umso- 
weniger gegen die unmittelbare greifbare Realitiit der E ntitât der Natio- 
nolliteraturen geeignet.

Jian kbnnte sogar dan Gegenteil behaupten : der spontane oder orga- 
nisierte Widerstand der Vblker gegeniiber der imperialistischen Aggression 
hal sich in diesem ganzen Zeitraum der Geschichte stark, im Laufe des 
zweiten Weltkriegs aber massiver, erbitterter und pathetischer denn je 
auf die schbpferische Kraft der Nationalliteratur und vor aliem der Dicht- 
kunst gestiitzt, die in jenen Jahren nieht den Chauvinismus sondern den 
legitimei! Nationalstolz, die mensehliche Solidaritât — ohne Ansehen 
naționalei’ Unterschiede — dem Bbsen gegeniiber, die Hoffnung, den Karap 
und den Opfermut gepriesen hat.

Die Ausfiihrlichkeit der hier angestellten Betrachtungen ist darauf 
zuruckzufuhren, daB die hier gezeigten Irrtiimer einer Gattung angehbren, 
die nian klassisch nennen kbnnte. Es sind tgpische Irrtiimer. Und auBerdem 
perfide Irrtiimer, umso gefâhrlicher, als sie sich auch in Beweisfiihrungen 
einschleichen kbnnen, die auf den edelsten Absichten von Gelehrten mit 
vollkommenster Kompetenz, seelischer Stârke und Reinheit — zu denen 
Ernst Robert Curtius gehbrt — beruhen und auf diese Weise heimtiickisch 
aus deren Prestige Nutzen ziehen.

Andrerseits jedoch war eine konstruktive Darstellung beabsichtigt, 
und zwar der Beweis, daB die Bestimmungder Begriffe und die Feststellung 
der Wahrheit unbedingt nieht nur den Vergleieh der literarisehen Sach- 
verhalte sondern schrittweise auch den Vergleieh der diesen entsprechen- 
den geschichtlichen Sachverhaltc, alle gemeinsam betrachtet, erfordert. 
Als kohărenteste Konvergenzaehse des ganzen, hier untersuehten histo- 
risehen Erseheinungskomplexes erweist sich offenbar der Begriff der Natio
nalliteratur.

Das lenkt erneut das Augenmerk auf die Wichtigkeit eines theoreti- 
schenModells dieses Begriffes und darauf, daB vorlâufig nur Einzelteile 
eines solchen virtuellen Modells in Gebrauch sind.
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Tm gleichen Zusammenhang ist zu belonen. daB wir auch uber kein 
Model! vertugen, das eine befriedigende grundsâtzliche Erklârung fiir das 
Statut der im Mittelalter in Europa und —vor aliem durch die Jesuiten — 
im Nachkolumbianischen Amerika sowie in den europâischen Implan- 
talionen in Asien entstandenen lateinischen Literatur liefern konnte. 
Eine nicht nur infolge ihres Umfangs und ihrer poetischen Qualităt be- 
detttende, sondern auch in theoretischen Hinsicht âuBertst interessante 
literarische Welt.

Der Form nach setzt diese lateinische Literatur rein geistig (und in 
hohem MaBe konfessionell) den kulturellen Universalismus des Rbmisehen 
Reiehes liber ein Jahrtausend (ob man nun die Rechnung mit dem kon- 
ventionellen Jah r 476 beginnt oder — ebenso konventionell — 641 als 
das Jah r 0 betrachtet) nach dem Zerfall der politischen und politisch- 
kulturellen E ntitât des Reiehes fort.

Die lateinische Literatur der neueren — und sogarder ,.modernen“ — 
Zeit, die viei lânger andauerteals die genuine lateinische Literatur selbst, 
und.ihre Produktivitât betrăchtlich liber deren geographische Heimat 
hinaus erstreckte, scheint den Begriff der « Nationalliteratur » in einen 
KiLenzustand zu versetzen.

■ Lateinische Literatur wurde im Laufe des erwâhnten Jahrtausends 
nicht nur in Italien und nicht nur in Gebieten mit Bevblkerung romani- 
scher Sprachen, sondern auch in Irland, Schottland und England, in den 
Niederlanden und — vor aliem — in Deutschland. ferner in Island und 
Skandinavien, in Bbhmen, Ungara und Polen fabriziert. Die Einheitlich- 
keit des Tons und der rhetorischen Art dieser Produktion frappiert und 
wurde — fiir den mittalalterlichen Abschnitt — mit unvergleichliehem 
Glanz von Curtius demonstriert. Die keimtragende Grundlage ist im all- 
gemeinen liberali die gleiche: Vergilius, Ovid, Horatius, die Kirchen- 
vater.

Zur Klărung dieser Erscheinung literarischer aber auch mentali
tât sgeschichtlicher N atur soli versueht werden, eine gedrăngte Analyse 
ihrer Bestandteile zu skizzieren.

: Das A ttribut mentalitâtsgescliichtlich wurde dabei nicht etwa des- 
wegen hervorgehoben, weil literarische Erscheinungen jemals der Ebene 
der Mentalitât fremd sein kbnnten. Jede Literaturscheinung ist mit einer 
bestimmten Mentalitât verkniipft, die die Hauptbezugsebene der Litera- 
tur zu der Gesamtheit des zeitgenbssischen sozialen Phânomens bildet : 
sowohl die Produktion (das Schreiben) als auch der Konsum (das Lesen) 
werden durch Antriebe der ihnen zeitgenbssischen Mentalitât orzeugt. 
Der Aspekt der Mentfilitât wird im Zusammenhang mit der naelirbmi- 
schen lateinischen Literatur deshalb unterstrichen, weil hier die Bestim- 
mung durch die Mentalitât ein ungeheures Gewicht erhâlt im Gegensatz 
zu der Literatur „in vulgare" oder zur klassischlateinischen Literatur, 
bei der die Komponento Mentalitât darart natiirlich, tief im Text bzw. 
in der Lektiire verwurzelt war, daB gewbhnlich ausdriickliche analytisehe 
Bemiihungen erforderlieh sind, um sie ans Licht zu fordern und ihr Vor- 
handensein zu umreiBen.

Das Prestige feststehender absolutei’ Werte ist der Impuls der Men
talitât und hierdurch die Begriindung undgleichzeitig auch die wesentliche
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wertmaBige Bestimmung cler Geste. im Lateinischen naeh den groBen 
Vorbildern, mit Vergilius an der Spitze, zu schreiben. Das Prestige ist 
jedem der Bestandteile dieses literarisehen Raumes, der Sprache, der Bhc- 
torik, dem kulturellen Bezug eigen.

Es ist das Prestige, das diejenigen, denen es die Geschiehte nicht 
mehr vergbnnt hat te, die Vorziige von Biirgern der rbmisehen Republik 
oder des Kaiserreiehs unter Octavianus oder den Antoninern zu genieBen, 
sich dureh das perscinliehe Verdienst schwieriger Bildungsbestrc- 
bungen zu erwerben suchten, die sie, ideal ausgedriiekt, den groBen Vor
bildern gleich werden lieBen.

Dadureh bildete sieh eine Art faktiseher Biirgerschaft heraus, die 
sich nur auf das Geistige beschrankte (wenn auch daraus hâufig sekundar 
auch soziale Vorteile, etwa die mit dem Priesterstand verbundenen Privi- 
legien emichsen).

Es ist die Kondition des cit'is Republica? literarum. Eine auf den crs- 
ten Blick iibernationale und anationale Kondition.

Aber nur auf den ersten Blick. Denn einerseits reproduziert die 
nachklassische lateinische Literatur, soweit sie die Parameter der antiken 
L atin itât mechaniseh wirder aufnimmt, einfach die Konstanten einer 
Literatur, die zu ihrer Zeit die Ausstromung einer noch auf dem Grund- 
besitz fuBenden Gesellschaft mit Gentilmentalitât war, einer Mentalitat, 
in der națio noch Stamm bedeutete, einer Mentalitât, die in der Senator- 
und Patriziereigenschaft einen ausgesprochen gentilischen Status sah, 
einer Mentalitat, derzufolge selbst die rbmische Plebs stammaBig bestimmt 
war und die schlieBlich ihren ersten wesentlichen gesetzlichen Schock 
m it praktisch irreversiblen Folgen dureh das Naturalisierungseditk des 
Caracalla Anfang des 3. Jh. erhielt, demzufolge alle — groBtenteils allo- 
genen — Bewohner des Reiches zu Biirgern wurden. Dieses Ereignis fand 
jedoch bereits in der Zeit des Verfalls, nur wenig iiber 200 Jahre vor dem. 
Sturtz des westrbmischen Reiches statt.

So ist die gesamte klassische lateinische Literatur von gentilgesell- 
s chaftlichen Idealen sowohl bei den Autoren aus hochgestellten Familien 
als auch bei den « neuen Menschen », wie etwa Horatius, beseelt, von Idea
le n, denen es nicht um die Wahrhaftigkeit — oder zumindest Glaub- 
haftigkeit — der Authentizităt der Gedanken geht (bekanntlich kommen 
Vorwegnahmen. Bearbeitungen und ad toc-Umwandlungen massiven 
griechischen Geistesgutes selbst im Kernpunkt der Kultur Roms vor), 
sondern um den Wunsch, den Begriff der națio in seiner kulturellen E ntitât 
als Grundlage oder als Vorbedingung aller Werte zu statuieren, selbst wenn 
d ies nicht ausdriicklich hervortritt.

Die Literatur der lateinischen Klassik war also eine Literatur muta- 
tis mutandis tiefgehend «național », sogar patriotisch im rcinsten etymolo- 
gischen Sinn des Wortes, eine von dem Patriomonium des Ethnischen, 
von den — religibsen oder profanen (politischen, sozialen u.a.) — Mythen 
bis zu den prosodischen Regelungen besessene Literatur.

Die spâtere lateinische Literatur — des Mittelalters und der modernen 
Zeit — hat, meist fragmentarisch, aber in Huile und Fiille die themati- 
schen, ideologischen, rhetorischen, poetologischen Optionen des klassischen 
lateinischen Systems ubernommen. Da dieses aber auf so festen gentil-
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gesellschaftlichen Grundlagen aufgebaut war, hat die Cheii ragung der Eor- 
men in da* lateinisehe Schrifttum des Mittelalters, der Renaissance und 
des Barocks auch eine Cbertragung des Gehaltea mit sich gefiihrt.

Man hat es also bei der mittelalterlichen und modernen lateinischen 
Literatur in erster Linie entschieden mit einem — wenn auch verkiim- 
merten — «nationalen » Zug zu tun, der sich aus der Weiterfiihrung sui 
generis von grundlegenden Gegebenheiten der altlateinischen Literatur in 
ihrem langanhaltenden Wiederaufleben ergibt.

AuBer diesem schwachen nationalen Anklang wirkt aber auch ein 
anderer, relativ starker nationaler Charakter mit.

Denn jeder der Verfasser mittelalterlicher und moderner lateinischer 
Literatur gehbrt einer oder — abstammungsgemâB — sogar mehreren der 
romanischen oder „barbarischen“ Vblkerschaften Europas an.

Aber diese Zugehbrigkeit bedeutet eine innerste Verkniipfung des 
Einzelnen mit einem bestimmten Kulturraum, d.h. seine Korrelation 
gerade mit einem jener unentbehrlichen Grundelemente, die es ermbgli- 
ehen, von unterschiedlichen Bevolkerungen zu sprechen. Mit der Zeit wurden 
diese ethnisch-kulturellen Komplexe zu den Bestandteilen des Geflechtes, 
aus denen sich die Kationen herausbildeten.

Die in Latein geschreibenen literarischen Texte des mittelalterlichen 
und modernen Europas hatten also Lhren Ursprung nicht nur in Roms 
klassischer lateinischer und lateingriechischer Tradition, sondern auch in 
den infolge der groBen Vbikerwanderung entstandenen neuen Zivilisations- 
und Kulturrâumen, weisen also einen tiefgehenden ethnisehen und letz- 
ten Endes nationalen Einschlag auf, in dem MaBe wie sich die europăischen 
Nationen — nicht selten kontradiktorisch — bis zum Anfang des gegen- 
wartigen Zeitalters allmăhlich herausbildeten.

So etwa sind Dante Aligheris lateinisehe Werke trotz ihrer herrli- 
chen, an Vergilius erinnernden Verse, in hbchstem Grade und in ihren 
wesentlichen Aspekten den Problemen des Italiens um das Jahr 1300 
und nicht dem Rom des Augustus und Maecenas entsprungen. Auch Ren6 
Descartes’ in strengem Latein verfaBte Prosa ist in erster Linie an das 
Klima gegen Ende der scholastischen Ăra mit ihrer unerbittlichen Sorbonne, 
also an die franzosische Scholastik gebunden, feiner an den traditionellen 
gesunden Menschenverstand und die einfache Vernunft der Franzosen, 
auch an eine gewisse geistige, vor aliem religibse Atmosphâre, geschaffen 
von den fiir Frankreich und die Niederlande spezifischen geschichtlichen 
Gegebenheiten in der ersten Hâlfte des 18. Jh ., den Jahren und Werken 
seiner Reife. Man kann also behaupten, daB Descartes einerseits dem meta- 
physischen und andrerseits dem wissenschaftlichen Diskurs franzbsischen 
Klang verleiht, obwohl diese auch im 17. Jh. einer gewissen « Unpersbnlich- 
keit » zustrebten.

Sieben-acht Jahrzehnte spater flocht Dimitrie Cantemir in seine 
lateinischen Schriften offenbar einen rumânischen Gesichtspunkt, die 
Sicht des Menschen, der seinen Heimatboden beschreibt, ein. Daher ist 
Descripția Moldaviae ein Text, der zu den groBen Werken der rumânischen 
Literatur gehbrt, ebenso wie Dantes Eclogae zu den Meisterwerken der 
italienischen und Regulae ad directionem ingenii mit Reeht zu denjenigen 
des franzbsischen Schrifttums gerechnet werden.
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Es drăngt sich also offenbar die SchluBfolgerung auf, daB in jedene 
dieser Werke unvermeidlich mehrere allgemeine Faktoren zusammenwiiv 
ken, die den groBen semiotischen Kulturbereichen : Mythen, Riten, Deok-i 
modellen, Weltanschauungen, Modellen literarischer Syntax, der Sprache 
(als dem auffallendsten semiotischen Element) — und damit ist die Auf- 
zăhlung noch lange nicht vollstăndig — angehbren und das ganze Gebief, 
einer gegebenen Kultur umfassen. .

AII das trifft vorzugswei.se fiir die Nalionalliteraturen zu. Die Națio-, 
nalliteratur ist aber nur eine der răumlich-zeitlich-modalen Rahmenein 
heiten, zu denen sich die in den Annalen der Literaturgeschichte verzeiph- 
neten oder von der laufenden Produktion erzeugten rcalen Texte in Beztig 
setzen lassen.

Um eine sowohl logisch kohărente als auch historisch zutreffehde 
Serie solcher generischer Rahmeneinheiten zusammenzustellen, sei folgertde 
Reihe vorgeschlagen :

— der Rahmen der Textproduktion eines bestimmten Verfassets 
(personliche Literatur); : : '

— der Rahmen der literarischen Produktion eines Literaturkreises 
( Kulturkreisliteratur), eine Formei, die vereinbart sei, um einen weitauf-; 
gefâcherten Bereich von Ausschnitten zu bezeichnen, die ailf infranatio- 
naler, dialektaler (oder sogar infradialektaler) Ebene Gruppen von Autoren 
umfassen, zwischen denen spezifische, nach verschiedenen Kriterien bestim- 
mbare kulturelle Bindungen bestehen. Beispiele hierfiir waren : die Lite
ratur, die sich auf die Krise der Entwurzelung bâuerlicher SchichtCh 
bezieht, in Rumănien durch Werke von Coșbuc, Goga, Blaga, Pavel D^n^ 
Marin Preda, loan Alexandru u.a. illustriert; die Literatur im Zusammeh- 
hang mit dem Konflikt des Intellektuellen zu sich selbst und seiner UmwelG 
veranschaulicht durch Texte von Camil Petrescu, Călinescu, Ion Barba 
u .a .; die durch zonale Stilbesonderheiten gekennzeichnete Literatur, etwa 
die walachische, moldauische, transsiivanische, oltenische L iteratu r; die 
von der Alters-, der sozialen, der beruflichen u.a. Kategorien der Lewr 
bestimmte Literatur, etwa Kinder-, Jugend-, Dorfliteratur u.a. ;

— der Rahmen der literarischen Produktion einer Kation (National- ' 
literatur);

— der Rahmen der Literaturproduktion einer Zivilisation (Zivili'- 
nationaliteratur) ; dieser soli die Literatur aus Kulturrâumen mit maximaler • 
Ausbreitung gemeinsamer Denk-, Empfindungs- und Handlungsweii». 
bezeichnen, die infolge ihrer Spannweite die Grenzen einer einzigen Nation' 
bedeutend iiberschreiten k ann ; das gilt fiir die europaische Zivilisation und 
Literatur, die aus vielfâltigen Quellen, vorrangig aber aus der Kultur der 
griechischen Antike, entspringt, fiir die vor aliem auf dem Prestige (tot ; 
alten chinesischen und indischen Kultur fuBende ferndstliohe Zivilisation1: 
u.v.a. ' ^ ! •:

— der Rahmen der literarischen Weltproduktion (Weltliteratur,), die 
den breiten literarischen Strom des gesamten Erdenraums umfaBt. , uh-u

Wie leicht ersichtlich, beruht die Abgrenzung der hier vorgeschlad: 
genen Kategorien auf vorhcrrschcnd erapirischen Kriterien, was einÂl 
zusatzliche breitangelegte kritisehe Untermauerung, die allen wesentlichek» • 
Aspekten in gleicher oder wenigstens verhâltnisgleicher Weise Rechnuâgs* 
tragt, erfordern wiirde. Leider ist hier. nicht der fiir eine solche komplexon
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Beweisfiihrung notige Raum verfiigbar. Daher soi nur auf cinige der wieh- 
tigsten organischen Aspekte hingewiesen.

So wâre in erster Linie hervorzuheben, daB die hier vorgeschlagcne 
Liste von Rahmeneinheiten nicht den Bestand der mbglichen Einhciten 
erschbpft und auch nicht erschopfen will.

Sie formuliert jedoch ein minimal annehmbares Inventar. Die Weg- 
lassung jeder einzelnen der hier vereinbarten Rahmeneinheiten wiirde die 
Chancen eines Verstândnisses der in ihrer gleichzeitig dreifachen — zeit- 
lichen, râumlichen * und modalen — Bedingtheit betrachteten litera- 
rischen Erscheinung von vornherein ausschlieBen.

Denn eine der xvesentlichsten Eigenschaften der Glieder dieser Rah- 
meneinheiten-Reihe besteht in ihrer gegenseitigen Implikation und ihrer 
objektiven Prâsenz in jeder literarischen ÂuBerung, ebenso wie auch — 
explizit oder (meistens) implizit — in jedem die Literator betreffenden 
epistemischen Vorgehen. So etwa ist Rebreanus Ion — abgesehen davon 
ob der Literarhistoriker, -kritiker oder -theoretiker diesen Sachver- 
halt in Betracht zieht oder nicht — gleichzeitig ein opus der Prosa des 
Verfassers, ein Bestandteil der gesamten transsilvanischen Prosa, ein ver- 
dienstvolles Werk der rumânischen Literatur, ein Bezugstitel der europâi- 
schen und gleichzeitig der W eltliteratur. Und umgekehrt. Die Weltliteratur 
setzt entweder die Gleichzeitigkeit oder die Aufeinanderfolge der Zivilisa- 
tionsliteraturen — der europâischen, fernbstlichen, vorkolumbianischen, 
altâgyptischen, mesopotamischen u.a. Literaturen voraus. Die europăische 
Literatur ihrerseits hat die Koexistenz und gegenseitige Verflechtung der 
Geschichte aller ihr angehorenden Nationalliteraturen zur Voraussetzung. 
Und so weiter in einer dialektischen Verkniipfung, die ununterbrochen 
vom Besonderen zum Allgemeinen verlâuft, und umgekehrt.

Bemerkenswert ist ferner, daB in der hier vorgeschlagenen Reihe 
zwei Momente vorhanden sind, die man insofern als «natiirlich » bezeich- 
nen kann, als sie einer direkten Wahrnehmung zugânglich sind. Es handelt 
sich um die erste und die letzte der envâhnten Rahmeneinheiten : die 
personliche Literatur, das unmittelbar als Entitât anschaulich werdende 
Gesamtwerk eines Verfassers, die mit einer einfachen und gleichzeitig 
maximalen Unterscheidbarkeit ausgestattet ist — ein Mensch und seine 
Erzeugnisse sind relativ leicht abzugrenzen und enthalten infolge ihrer 
Konkretheit auch die meistraoglichen unterschiedlichen Bestimmungen ; 
und — als das andere Extremum — die Weltliteratur, die, obwohl sie sich 
der sinnlichen Wahrnehmung als solcher entzieht, doch einen einfachen 
Gegenstand geistiger Intuition bildet, da sie als Gesamtheit der literari
schen Produktion der Menschheit als Ganzes einen maximalen Grad der 
Allgemeinheit induziert.

Die iibrigen drei Rahmeneinheiten sind komplexe Kulturaufbauten.
Unter diesen ist die Rationalliteratur die stârkste Einheit, Und das 

infolge des spirituellen und materiellen Tatbestaudes, daB die Nation sich 
als des ausgesprochen giinsigste soziale und politische Milieu fiir die Ent- 
wicklung der ethnisch begriindeten Kulturen und Literaturen erwiesen 
hat, ein durch die gesamte moderne Geschichte belegter Sachverhalt, der 
in unserem Jahrhundert — dem Sakulum der erfolgreichen sozialen und 
nationalen Rcvolutionen — erneute Bestâtigungen erhălt.

- Wobci natiirlich an die sozutHiistorischen Bcgriirt von Zeii und Hauni gcdacht Ist.
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EXPANSION DU MODALE TODOROV: LES CONTES 
DE ION CREANGĂ

DOINA LEMNY

Dans ses etudes, Tzvetan Todorov met en discussion le probleme du 
recit litteraire, en le traitant en tant qu’histoire et en tant que discours. 
II est histoire, parce qu’il ivoque une certaine realite des evenements qui 
se seraient passes, des personnages qui se confondent avec ceux de la vie 
reelle. Par l’intermediaire d’un narrateur qui reiate l ’histoire, le recit est 
aussi discours. A  ce niveau, ce ne sont pas Ies ^vinements rapportes qui 
comptent, mais la fașon dont le narrateur Ies a fait connaître.

Le fait de centrer Ies recherches sur le moyen specifique de fonction- 
nement du discours litt^raire constitue un trăit commun caracteristique 
des etudes structurales et semiotiques. Todorov presente des arguments en 
faveur de l ’existence d’un discours scientifique sur la litterature, en pro- 
posant et en theorisant l’opposition entre la Science et la description. Sa 
conclusion que «toute ceuvre est sa meilleure description » provient du 
fait que la description n’est qu’une paraphrase d^voilante de sa propre 
logique.

En partant de ce stade, de la description, Todorov se reclame des 
principes de la methode structurale et il essaie d ’elaborer une theorie des 
genres dont la note commune est la litt^rarM. II renonce parfois ă la pri- 
maut^ du texte litteraire ou il fait appel ă l ’ceuvre seulement dans des buts 
illustratifs. C’est ce qui le distingue du formalisme russe d’ob il prendra 
l ’exemple de la grammaire narrative surtout dans sa Grammaire dv Dica- 
miron.

A la recherche d ’une methode pour interpretei' un texte, il se situe 
en meme temps en dehors de l ’ceuvre pour la comprendre et, â rintdrieur, 
pour la creer. II pretend offrir une Vision de la parente de l ’acte litteraire 
avec Ies actes humains. C’est pourquoi il ne prend en considerat ion que la 
creation folklorique et la creation individuelle.

Dans la tentative de trouver un modele d ’analyse par le truchement 
de la grammaire narrative, Todorov entrevoit Ies difficultes et donc la 
possibilite d’etre contredit ou meme accuse. II precise : «mon but etait de 
soulever des questions plutfit que de fournir des reponses. II mc semble 
toutefois que l ’idee meme d’une grammaire du recit ne peut pas etre con- 
testee. Cette idee repose sur l ’unite qui nous oblige ă reviser nos idees sur 
l ’un et sur l’autre . . . En definitive, le langage ne pourra etre compris que 
si l ’on apprend ă penser sa manifestation essentielle, la litterature » *.

Tzvetan Todorov, Poelique de la Prose, Paris, 1971, p. 12S.

SYNTHESIS. X , BUCAREST, 1983
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Dans ce sens, de la « narratologie », la Grammaire du D&amtron est 
eloquente : l’auteur veut analyser «la structure du ricit en general et non 
pas d ’un seul livre », d’ou l’on peut conclure qu’il offre un modele â 
dimarche deductive, babord par l’analogie avec la teehnique linguistique 
d ’analyse. Mais, en fait, dans l ’dlaboration de son modele, Todorov se 
situe ă mi-chemin entre la demarche deductive et la demarche inductive.

Pour tout r^cit, il propose trois aspects qu'il appelle : semantique, 
syntaxique et verbal et qui lui servent ă definir trois niveaux d’etude. 
De ces trois aspects, Todorov ne retient comme pertinent pour son objet 
que le second, l’aspect syntaxique ; il traitera aussi de l’aspect semantique, 
mais incidemment. 11 ne fait pas ce choix au hasard, mais il pense ă la 
grammaire de la langue qui se situe au niveau de la structure profonde, 
de meme qu’â la grammaire du recit, qui ne peut tendre â l’universalit 6 
qu’en degageant Ies schemas narratifs Ies plus abstraits, qui coincident 
eux-memes avec l’aspect syntaxique du recit.

A l’opinion de Todorov, l’unite syntaxique de basc est la proposi- 
tion, qui correspond ă un enonce narratif du type sujet-predicat. Une suite 
de propositions narratives liees entre elles constitue une sătence -.

Afin d’appliquer le modele propose par Todorov dans la Grammaire 
du Decameron, nous avons pense ă un corpus de contes de Creangă, dont 
on a choisi trois : La belle-mere aux trois brus, La sottise humaine et VHistoire 
d'un faineant 3. Nous avons fait ce choix parce que l ’analyse de Todorov 
se prete â des textes oii l’action et rintrigue jouent un role important et, 
de ce point de vue, Ies contes de Creangă peuvent etre soumis â un examen 
de la «narratologie •>. Nous nous sommes arretes il ces trois contes parce 
qu’ils se situent, par leur complexite, entre Ies contes de Boecace, qui se 
soumettent ă une causalite evenementielle, et Ies contes de Maupassant, 
par exemple, qui constitueut une ceuvre ă causalite psychologique.

- Pornii Ies liens qui peuvent unir des propositions, Todorov distingue : la relation iu'ii- 
gue ou d'iinplicatlon, qui lle la propositlon cause de la proposition effet et qui se code : la
relation temporelle, qui enreglstre une successlon dans le temps et qui se code 4- : la relation 
spațiale, de paralldlsnie, que la Grammaire du Decameron laisse de câți.

3 I.es cilatlons sont extraites de rtdilion billngue Creangă. Opere/CEuvres.'X ed., București, 
196.'».

4 Vladiinir Propp, Morpltologic du conte.

Dans l’analyse, nous allons suivre Ies points principaux de la gram
maire narrative esquissee par Todorov, pour arriver ă demonilor la vali- 
dite du modele.

Dans le chapitre de debut de la Grammaire du Decameron : Syntaxe 
et semantique, le theoricien part d’une des lois fondamentales de l’analyse 
du conte form ule par Propp dans son etude 4 : « Des faits identiques peu
vent avoir des significations differentes et vice versa ». Elle exprime en 
fait la difference entre la semantique et la syntaxe du conte, entre l ’unite 
semantique et l’unite syntaxique, entre la signification syntaxique ou le 
sens et la signification semantique ou la reterence.

Dans La sottise humaine, on peut reconnaître l’exemple de plusieurs 
unites semantiques qui peuvent avoir la meme fonction syntaxique : l’homme 
qui voit la sottise de sa femme : elle entrevoit la mort de son poupon, si 
le matou grimpe sur la cheminee et fait tomber sur la tete du petit le bloc
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de sel qui s’y trouve. Desespirt, l’homme part de chez lui et reneontre un 
homme qui tenait tourn^ vers le soleil un boisseau vide et puis rentrait 
avec dans sa chaumiere : il voulait attraper le soleil. Uneautreunite seman- 
tique s u i t : l’homme, arrive dans un village, voit un charron decidă ă demo- 
lir la chambranle de son atelier afin de sortir le chariot qu’il avait assem- 
blAlâ, sans penser que la porte etait plus dtroite que le char. L’uniW seman
tique suivante est ă propos d ’un homme qui, fourche â la main, essayait, 
devant sa porte, de lancer des noix au grenier. E t, enfin, une autre, qui 
fait pârtie du meme conte : un homme avait li^ une corde autour du cou 
de sa vache et, monte sur le toit d ’une grange, oii se trouvait un peu de 
foin, tirait la bete de toutes ses forces, voulant la hisser sur le toit.

Toutes ces unites semantiques differentes peuvent se rdduire â une 
seule coordonnee : la sottise humainc.

Un exemple ă part concernant la distance entre l ’unite semantique 
et l’unite syntaxique est celui du conte La belle-mere auz trois brus; ici, 
toutes Ies actions, du point de vue syntaxique, se realisent par une seule 
action sur le plan semantique : la punition de la belle-mere. La strategie 
de la punition contient diverses actions du point de vue syntaxique : Ies 
deux ainees, convaincues par la plus jeune, ont saisi la vieille par Ies che- 
veux et lui ont cogni la tete contre Ies murs. La plus jeune l’a flanquee par 
terre et l’a pidtinde. Ensuite, elle lui a sorti la langue, l’a transpercee d’une 
aiguille et l’a saupoudree de sel et de poivre.

II y a dans Ies contes de (’reangă un meiange des unites syntaxiques 
et des unites semantiques. Par exemple, dans l'Histoire d'un fainiant, 
plusieurs unites semantiques ont la meme fonction syntaxique : Ies vil- 
lageois veulent punir le faineant. La dame accepte la punition, mais apres 
avoir essaye de le sauver. Donc, des actions differentes ont mene ă un meme 
point. Ce cote s’entremele avec l’oppose ou Ies memes unites semantiques 
ont des fonctions syntaxiques differentes : la faineantise est consideree 
par Ies villageois comme un fait impardonnable, tandis que la dame la 
considere comme pardonnable, ce qui la determine de trouver une solution 
de sauver le faineant.

Mais, si la distinction entre syntaxe et semantique est incontestable, 
la signification semble Ies unir. Todorov postule l’existence de deux types 
de signification : une, syntaxique, ou le sens, et l’autre, semantique, ou la 
rdference.

Le theoricien a reserve un chapitre special â la denomination et â la 
description, parce que, bien qu’apparemment tres proches comme notions, 
elles sont au fait fort differentes.

La denomination se realise par Ies noms propres, Ies pronoms indices 
et Ies articles qui accompagnent d’autres part ies du discours. Les substan- 
tifs (les noms communs), les adjectifs et les verbes ont comme premiere 
fonction la description. Le nom propre est considere souvent comme moyen 
pour la denomination, parce qu’il n ’est pas un « nom dans son sens propre ». 
E t pourtant, le nom propre, selon Todorov, n’est pas vide de sens, il 
signifie: il a un sens, d’indiquer la classe d’objets ă laquelle appartient 
l’individn designe.

Dans les contes analyses, le nom propre est absent ; Creangă em- 
ploie d’autres moyens de denomination et de description.
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Le pronom, selon Todorov, est Fidentificateur proprement dit, car 
le nom, meme le nom propre decrit : «je », «tu » indiquent avee pr^cisiou 
de qui il s'agit. Quant au nom, quand il est accompagne par un article 
ou par un pronoin-indicateur (possessif ou demonstratif) a un plus graqd 
pouvoir de denomination et d ’identification. Ces trois moyens principaux 
de la denomination constituent une configuration complexe. Les noma 
communs s’opposent aux noms propres et aux pronoms par leur capacite 
descriptive.

Creangă emploie pour Vagent todorovien qui est dramatis persona 
chez Propp, fonction chez Souriau, actant chez Greimas, le nom commun 
accompagne d’un article defini ou indefini. L’agent ainsi presente est 
annonce des le titre. Par exemple : La belle-mere aux trois brus, Histoire 
d ’wafainfant. La difference entre les deux est de degre. Dans La belle-mere 
aux trois brus, l’agent est designe de plusieurs manieres : «la belle-mere », 
« la vieille » — celui-ci a une grande capacite de description ; il comprend 
l’âge, le caractere . . .  les brus sont appeiees : «la femme de Faine », «la 
deuxieme», «la plus jeune ».

Quant au nombre, le conte emploie des numeros ou plusieurs noms 
qui assument la meme fonction. Entre le nom et l’agent, il y a des degres 
de decalage qui dependent de la possibilite des noms d’apparaître ou non 
separâment. Dans La belle-mere aux trois brus, on trouve les cas de degris 
presentes par Todorov : la succession des agents : «les deux aînees se je- 
terent sur la vieille, la saisirent . . . puis, la plus jeune, plus rusee que les 
autres, la flanqua ». On rencontre un autre cas, ou quelques personnages 
agissent ensemble ă un moment de l’intrigue, bien qu’au reste du temps, 
ils participent ă des actions differentes. Dans YHistoire d'un faineant, les 
villageois veulent punir le faineant, la dame veut le sauver, mais, ă un mo
ment donne de l’histoire, elle accepte la punition.

Un troisieme degre presente par Todorov peut etre trouve dans quel- 
ques-uns des eontes : deux ou plusieurs personnages accomplissent des 
actions qui, bien qu’elles soient legerement differentes du point de vue 
semantique, syntaxiquement, elles sont identiques. Nous citons de nouveau 
le cas de La belle-mere au trois brus: les trois brus agissent de maniere dif- 
ferente pour punir la belle-mere. Semantiqucment, les phrases sont dif
ferentes. Du point de vue syntaxique, ces phrases peuvent etre reduites 
â une seule : A punit B.

Dans La sottise humaine, la manieic est la meme, les agents sont 
designes par des noms communs : un homme, sa femme, sa belle-mere, le 
petit, un charron . . . L’cmploi de ces noms communs a pour but d’identi- 
fier en meme temps une personne unique et de d^crire certaines de ses 
propriet^s. Par une soi te de familiaritâ, d ’entente avec le lecteur, Creangă 
emploie «homme» prâcâdâ par le pronom-indicateur « notre ».

Tout comme l’a constată Todorov chez Boccace, chez Creangă, c’est 
toujours la categorie du nom (nom propre chez Boccace, nom commun 
chez Creangă) qui joue le râie de sujet. S’il y a des propositions narratives 
dont le sujet semble etre un inanimâ, un objet non dotâ de propriâtâs 
anthropomorphes, leur role dans l’intrigue peut etre nigligi. De plus, leur 
prâsence ne peut etre qu’apparente : il sera facile de les convertir en pro
positions dont le viritable sujet, du point de vue narratif est une personne..
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Par exemple : «le soleil pânetrera tout seul chez toi », peut etre lu : 
« l’homme facilitera la p en ta tion  du soleil ».

Le nom propre ^tant consideri, dans la Grammaire du D^cam^ron, 
comme le sujet de la proposition narrative, Ies deux autres categories 
primaires, l’adjectif et le verbe, portent l’information contenue dans le 
predicat. Plus prâcisement, le verbe apporte au nom propre le predicat. 
La notion d’un adjectif regroupe donc, outre Ies adjectifs de la grammaire 
ordinaire, Ies substantifs que l’on peut considerer comme «toujours trans- 
fonnables en un ou plusieurs adjectifs »5.

L’adjectif est « qualitâ », «trăit caractâristique » et, contrairement 
ă la categorie du nom propre qui apparaît comme obligatoire (pas d’his- 
toire sans un sujet) â la fonction du verbe, qui est Evidente (pas d’histoire 
sans processus modifiant l’âtat du sujet), la fonction de l’adjectif dans le 
recit demeure ind^terminie. La qualiti, selon Todorov, semble etre un 
trăit plutot descriptif que narratif. La proposition attributive (nom propre+ 
adjectif) presente un 6tat statique (ponctuel ou durable), impropre 
par lui-meme ă faire avancer l’histoire. Elle difere en cela de la propo
sition verbale qui est dot^e d’un sens narratif immediat.

Si l’on suit l’exemple de Todorov, on peut dâpister Ies groupes d’ad- 
jectifs prâsentes par lui: des âtats, des propri^tis, des statuts. Creangă 
accorde une place importante aux adjectifs; il commence Ies contes par 
une breve prâsentation de l’agent ă l’aide de l’adjectif. D’une fațon gene
rale, ce sont Ies adjectifs qui font pârtie de la categorie du duratif, donc des 
groupes des proprietes et des statuts.

Dans VHistoire d'un fainiant, l’adjectif substantivise est annonce 
des le titre. Creangă commence son conte par une proposition qui contient 
un adjectif : «il etait une fois, dit-on, dans un village, un homme fort 
faineant ». Ou, de meme, dans La belle-mere aux trois brus, oii Ies adjectifs 
abondent, on peut trouver Ies trois groupes. Par exemple, Ies trois fils 
de la vieille etaient « tous hauts comme Ies chenes, vigoureux, mais faibles 
d’esprit». Ils sont caract^risis seulement par des statuts. Quant aux brus : 
la premiere, « une grande perche dâcharnâe et point tres jeune, mais bu- 
cbeuse et soumise », la deuxieme « ^tait plus âgde et louchait quelque peu, 
mais avec ța, vaillante comme pas une ». La troisieme est caracterisee 
par ses actions.

Dans la presentation de la vieille, Ies moyens abondent : premiere- 
ment, Ies adjectifs qui font pârtie du groupe des proprietes : « elle etait 
chiche ». Ou mieux encore, la vieille est caracterisee par une chanson de 
facture populaire, ou la mâtaphore a le râie prâpond6rant :

• Belle-mire, aigre fruit vert. 
A mOrir, tu ne changes guere, 
A mOrir l’automne entierc 
Tu n’en est que plus umere, 
A mOrlr toute une annie 
E t encore l’t t i  d’aprts 
Tu restes algre A jamals. 
Tu sors comme une flamme 
Tu rentres 
Comme une faux. 
Nous t’avons sur notre dos 
Comme eplne dans la peau «.

* Tz.vetan Todorov, Grammairt du Decameron, La Haye, 1969. p. 31.
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Si, dans La belle-mere aux trois brus et dans VHistoire Pun fain dani, 
Ies propriet^s presentees tiennent â la physionomie, de l’âme et de l’esprtt, 
dans La sottise humaine Ies p ro p r ie i  de l’esprit dom inent; il y a meme une 
invariante : la niaiserie, presentee sous tous ses aspects, dans plusieurs 
situations. Par exemple : « la femme qui avait un poupon, ^tait p lu tit 
niaise »; « Quant â la belle-mere, je ne dirais pas non plus qu’elle i ta i t  des 
plus fines » ; « Encore un niais ! ». •

L’adjectif, pris en lui-meme, n ’a pas de fonction narrative. Son 
statisme l’en empeche. C"est la proposition attributive et non pas l’adjec
tif qui assume une fonction syntaxique dans une siquence de propositions 
narratives; elle marque le point de d^part ou le point d ’arriv^e (statiques) 
d ’un des processus dynainiques qui font l ’histoire. La proposition attribu
tive inițiale fonctionne syntaxiquement comme 6ventualit6 ouverte de la 
modification envisagâe : elle iuonce l’action sous la m odalii du « pouvoir 
advenir ». - ■ ■

La proposition attributive terminale fonctionne comme risulta t de 
la modification : elle ânonce l’action sous la modalit^ du « fait accompli*.

Dans La sottise humaine, par exemple, la proposition attributive 
inițiale : « Sa femme . . .  6ta.it plutât niaise » et la proposition finale : 
«Aussi rentra-t-il â la maison pour demeurer aupres des siens qui Iții 
panirent d^sormais bien plus malins que tous ceux qu’ils avaient conhus 
durant son voyage ».

Dans La belle-mere aux trois brus, il y a aussi des phrases attributiveș 
nitiales et finales qui encadrent Ies propositions verbales. Celles-ci cor- 
respondent au processus tendant â l’inversion de l’attribut. Supposons 
que le sens du verbe de la proposition verbale soit : «rendre hcureux », oii 
le « d^sir de devenit heureux », celui de la seconde : « heureux », ou la riuR- 
site, ou l'iehec dans le chemin du bonheur. Par exemple, au d6but du 
conte : « D’avoir agi ainsi, lui remplissait le cceur d ’aise, car elle ne cessait 
de penser combien elle serait heureuse, aidie par ses fils et choy^e par scș 
brus » et, vers la fin, avec un ton ironique :,« dire que c’etait lă le bonheur 
dont elle avait rev^ ».

La reduction de l ’adjectif ă une forme dirivie du verbe permet de 
l’ins^rer dans la c.haîne des fonctions narratives (parce que seule, elle met, 
en relation son caractere statique avec le. dynamisme essentiel du recit).

Si l’ou reprend Ies adjectifs du deuxieme groupe sâmantique, led 
proprietes presentes dans Ies trois contes analysAs : chiche, m^chant, 
avare, duns La belle-mere aux trois brus; niais, nigaud, dans La sottise hu-. 
mâine; faineant dans VHistoire d'un faineant, on voit que tous Ies attri- 
buts sont convertibles en actions, soit «itiratives », soit commises une seule 
fois (suffisante pour reveler ou crier un i ta t  durable). On remarque sur- 
tout que Ies ita ts  ainsi attribuis ă des personnes sont susceptibles d’etre 
mis en connection avec Ies deux verbes reconnus dans la Grammaire du 
Decameron : picher et punir. Un etat presente rend la personne susceptible 
de p ich er; l’accomplissement de l’action la met en i ta t  de p ie l i i ; l’ita t 
coupable la rend susceptible d’etre punic. De pareils adjectifs iqnivalent 
â des formes derivees dn verbe.

Todorov essaie donc de ramener l’adjectif et le verbe ă une cate
gorie commune : «comme on l’a souvent noti, l’opposition entre verbe
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etî adjectif n ’est pas celle d’une action sans commune mesure avec une 
qualit6, mais celle de deux aspects, probablement it^ratif et non iteratif ».

' A l’encontre des autres analystes du recit qui n’ont pas tenu compte 
du mode des verbes, en enregistrant seulement Ies verbes ă rindicatif 
p r^en t ou ă l’aoriste, pour coder Ies sequences des evdnements reels, Todo- 
roV- essaie de faire le codage des modes verbaux.

Outre l’indicatif, «mode O », il distingue Ies modes de la volont6 
et Ies modes de l’hypothese ; puis, par une nouvelle dichotomie, deux modes 
de la volonti : l'optatif et Vobligatif et deux modes de l’hypothese : le condi- 
tibhnel et le prididif.

. Meme si l ’on a deja constate l’insuffisance du classement du verbe 
faiț par Todorov, nous allons essayer de trouver dans Ies trois contes de 
Creangă la nature du verbe narratif.

II faut voir si Ies verbes a, i e t  c peuvent etre r^peres dans ces textes. 
D’une fașon g6n6rale, le verbe a doit exister, car, sans lui, la narration 
n’existerait pas. Dans le code de La belle-mere auz trois bras, le verbe a : 
«la vieille mărie ses fils » et, par consequent, elle a trois b ru s ; elle veut 
Ies Muquer selon ses conceptions.

Dans VHistoire d'un fainiant, le verbe a intervient apres Ies proposi- 
tions attributives initiales, apres la prAsentation de la d^cision des villa- 
geois de punir le faindant, mais celui-ci n ’est pas capable de repondre au 
d^sir de la dame, donc il ne veut pas faire avancer la situation.

Dans La sottise humaine, le verbe a peut etre interprete simanti- 
quement : « reussir » ou « echouer ». C’est le verbe qui traverse le recit. 
Mais il y a encore des realisations de a ă l’interieur des petits recits enchâs- 
ses. Par exemple, dans le premier, a signifie : « faire de la lumiere dans la 
chaumiere »,« donnerunconseilpourreparerlaniaiserie » ; dans le deuxieme, 
a signifie : «transporter le chariot », « donner un conseil » ; dans le troisieme, 
a signifie : «lancer des noix au grenier ă l’aide d ’une fourche », « donner un 
conseil »; dans le quatrieme, a signifie : « alimenter un animal », « donner 
un conseil».

On remarquc la richesse semantique du verbe a, la deuxieme signi- 
fication constituant un invariant : « donner un conseil ». Le resultat de la 
modification peut etre « reussir » ou « echouer ». II paraît qu’il s’agissc pour- 
tan t d ’une r6ussite qui consiste dans le maintien de la source d ’intelligence. 
Leș verbes b et c se trouvent dans une relation Croite cntre eux.

Le sens de b : «pecher », « transgresser une loi », « faire du mal »; le 
sens de c « punir ».

Mais dans ce cas, on remarque aussi une insuffisance car si, cntre 
pecher et punir, il y a relation d’implication, alors ne peut-on pas ajouter 
« interdire », prdalable au « pecher »f

Sous un autre i'apport, Claude Bremond 8 trouve que « punir » ren- 
voie ă son contraire « recompenser » et Ies deux sont des specifications 
d ’une fonction plus ginirale, «r ttr ib u e r». «Entreprendre une tâ ch e » se 
decompose en plusieurs temps qu’on peut signaler par des verbes tels que

• Claude Bremond, Observations sur la < Grammaire du Decameron ., in < Poelique >, 
N° 6, 1971, Paris, p. 206.
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«concevoir • (le projet de la tâche), « mettre en ®uvre » (Ies moyens de la 
tiche), ou « 6chouer ».

Ainsi, dans La Mle-mtrc aux troi» brus, il y a double schema : b et c 
apparaissent deux fois : premierement, la vieille peche envers ses brus en 
Ies obligeant de travailler m&me pendant la nuit; Ies brus pechent ă leur 
tour envers leur belle-mere, car elle ne tiennent pas eompte des indications 
de celle-ci (ce peche voulu fait pârtie de l’action de punir). La vieille Ies 
punit. Cela entraine la punition de la belle-mdre par Ies brus. Mais la 
cons^quence du pichi est elle la punition * La consiquence immMiate du 
pech# est IVtat de culpabilii, l’inversion de Fitat de l’innocence pr^c^dant 
la faute.

« Picher », dans ce sens est une modification comme n’importe quelle 
autre. La cons^quence de cet ^tat de faute est soit la punition, soit Fimpu- 
niU.

D^crit par Greimas sous le nom d'isotopie, d’une autre perspective, 
le probleme de Finventaire du lexique est p i s e n i  par Todorov sous le 
nom de champs stmantiquea ou aifnonymiquea. « Ce n’est pas un ph^nomdne 
qui appartient totalement ă la grammaire du r^it, c’est plutÂt un auxL 
liaire de celle-ci » 7.

7 Ib id rm . r. 222.

Todorov propose la discussion des champs s&nantiques selon la fonc- 
tion syntaxique de F u nii simantique. C’est ainsi qu’il propose de discuter 
Ies relations s^mantiques entre attribut et attribut, entre verbe et verbe, 
entre attribut et verbe.

L’attribut semble etre la motivation du verbe, mais, au fait, on 
ne connait l’attribut que par FintermMiaire du verbe. L’attribut et le 
verbe ne diferent que par leur aspect it^ratif et non iira tif. Par exemple : 
« . . .  dans un village, un homme . . .  ^tait fort fain^ant. II l’£tait â tel 
point qu’en mangeant, il ne se donnait meme pas la peine de mâcher». 
Donc l’attribut constitue la cause et Feffet en meme temps : 
X est faintent =  X ne peut pas au moins mâcher.
X ne peut pas mâcher =  X est faindant.

Le rapprochement slmantique de deux attributs est renconti, soit 
chez le meme personnage — dans ce cas-ci, il suggbre de nouveau une cau- 
sa lii , par exemple, dans La soft ise humaine, la femme est niaise et, â cause 
de cela, elle est malheureuse — soit chez des personnages diffdrents. Ils 
peuvent etre compldmentaires : Fexemple des brus qui sont impitoyable* 
dans leur vengeance, parce que leur belle mire IVtait envers elles. Les 
memes attributs rencontrls chez des personnages difWrenls peuvent con- 
stituer aussi un contraste, donc une tension dramatique.

Dans les trois contes analys6s, ce plinoimMie n'est pas tres Evident, 
mais on peut quand m^me le signaler dans JM sottise humaine: les hommes 
rencontis sont tr^s niais ; leur niaiserie se manifeste dans des situat ions 
difterentes. Quant au rapprochement s^mantique de deux verbes : c’est 
un des plus importants ph^nom^nes. Cela est en rapport avec le râie syn- 
taxique des verbes. C’est le cas des actions semblables des deux premiire» 
brus : elles suivent les indications de la vieille. Ou, dans VHiatoire d'un 
fainiant: apres avoir constată la fain^antise de Fhomme, les villageois 
d&ident de le punir. La dame accepte la punition apres avoir, elle aussi,
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constate la faineantise de celui-ci. Ce rapprochement sernantique peut etre 
elargi au-delă du conte. Todorov le constate entre deux ou plusieurs con- 
tes chez Boccace, car il analyse tous Ies eontes du Dicam^ron ; chez Creangă, 
on peut le rencontrer, mais, entre Ies trois eontes envisages, ce n'est pas 
lecas.

En abordant la n^gation et l'opposition, Todorov precise leur sens 
et souligne leurs limites. Ces ternies correspondent au «contradictoire» — 
la nigation — et au «contraire » — l'opposition. « Bon », par exemple, a 
potir contraire « mal » et pour contradictoire, « non Iwn ».

Si la langue exprime d'habitude le contraire par des moyens lexi- 
caux (l'opposition) et le contradictoire par des moyens grammaticaux (le 
statut nâgatif); la nairation connait Ies deux formes. Dans le Dicam^ron, 
Todorov, constate que la n^gation est plus fr^quente que l’opposition, 
car tout verbe, tout attribut peut etre n^gatif. Si l’on parle de l'opposition, 
la forme negative est, sinon prâsente, au moins sous-entendue dans le con
te. Par exemple, la vieille de La belle-mbre aux trois brus est avare; son 
avarice contient sa n^gation : « le bon sens » et aussi son opposition : « la 
gânârositâ ». Son avarice ne mâne pas, & la fin du conte, ă la gânâmsite. 
Elle est punie par ses brus qui ont du bon sens.

La forme opposâe apparait clairement dans le conte cite : la nega- 
tion de la punition. Cela consiste dans l’art de l’agent d’iviter la punition 
et de prâsenter le» faits d’une autre maniere. Les brus punissent la vieille, 
mais, devant leurs maris, elles le nient et, de plus, elles sont bien vues par 
eUx : de coupables, elles deviennent innocentes et braves. II y a done la 
nâgation de la punition et aussi do l’opposition.

Les modes verbaux constituent une pârtie importante dans la 
Grammaire du Dicamiron, car ce sont eux qui diversifient et rendent l’ana- 
lyse plus complexe.

L'obligatif, le mode d’une proposition qui doit arriver, une volontâ 
donn^e, non individuelle, qui constitue la loi d’une socidtâ, se râalise dans 
le Dicam^ron, dans les propositions qui ânoncent la nâeessitâ de punir un 
inifait. Par analogie, on le reconnait dans les memes cas, dans les eontes 
de Creangă. On voit, par exemple, dans La bellemtre aux trois brus, l’obli- 
gation des brus de punir la vieille qui a pâchd envers elles. Elle a transgresse 
une loi, sous-entendue, pas nommâe, la loi du l>on sens et de la gândrositâ.

Hi l’on note X — la vieille, Y — les brus, alors la formule Xb( = 
YcX) obl. peut se dâcoder : X pâche et, ce faisant, met T dans l'obliga- 
tion de punir X. (’ela ne veut pas dire que le justicier Y fait honneur ă 
ses obligations. Mais il ne punit pas, il se met lui-meme en âtat de pecW.

Ou, dans VHistoire d'un faintant: le fainâant pdche envers la soviete : 
il ne peut pas travailler, il n’est plus bon ă rien. La sociâtâ (les villageois) 
s<* voit obligâe de le punir. Le justicier a souvent le devoir de punir mais, 
pai'fois, il a aussi le droit de pardonner. La dame, qui fait pârtie de la so- 
ciâtâ, a donc le droit de pardonner le fainâant.

L’obligatif est le mode qui correspond â l’ânonciation d’un impe- 
ratif impersonnel, d’un « il faut, indâpendant de toute subjectivitâ »; 
on se demande pourquoi la Grammaire du Dicamiron n’inclut pas l’impâ- 
ratif, le mode connu des grammaireti. II y a ensuite une question des rap- 
ports âtablis entre le concept passif ă'obligat™n subie (conscience prise par 
le personnage de son devoir de . . . )  et le concept actif d'obligalion faite
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â . . .  (action visant â faire connaître â un personnage la conscience d’ac- 
complir son devoir).

Par sa nature d ’exprimer des actions d^siies par le personnage, 
♦ l'optatif precise l’insertion du mode dans la subjectiv ii ». Le disir (et le 
mode optatif qui le traduit narrativement) se signale par une caraciris- 
tique particuliere : il est le pr^alable implicite ou explicite, la cause m otivă 
de toute entreprise. Par exemple, dans La belle-mtre aux trois brus, lavieille 
reve de trois brus â son goât : « Elle d^shait avoir une trinit^ de belles- 
filles toutes semblables »; ou la troisieme biu dosire mener une vie accep- 
table aupres de sa belle-mere; elle dosire rendre plus perspicaces et plus 
courageuses ses belles-sceurs.

Dans VHistoire d'un faiueant, la dame dosire sauver le pauvre homme.
Mais on remaique que le devoir (qui n ’est pas reductible au deșir) 

doit etre lui aussi considere comme raison de vouloir une action. II faudra 
donc limitei' le domaine du disir (et du mode optatif) au champ qu’il couvre 
dans l’usage ordinaire : l’anticipation d’un evenement agreable en lui-meme. 
Cela menerait ă une typologie des inobiles : Ies actions voulues sur le mode 
optatif (du deșir) et sur le mode obligatif (du devoir).

Le premier des deux modes de l’hypothese, le conditionnel, peut 
etre reconnu presque dans tous Ies trois contes analysds. Par exemple, 
dans La belle-mere aux trois brus, la vieille accepte le mariage de ses fils ă 
condition qu’elle Ies choississe elle-meme. Ensuite, elle serait heureuse, 
si elle reussissait Ies soumettre. Tout le conte est un enchaînement de 
« si ».

Dans La sottise humaine, si l’homme n’avait pas rencontr^ la niaiserie 
de sa femme et de sa belle-mere, il n ’aurait pas eu l’occasion de rencontrer 
Ies autrcs nigauds.

Le, pridictif, ayant presque la meme structure que le conditionnel, 
est une manifestation particuliere de la logique du vraisemblable. Dans 
VHistoire d'un fainiant, si le fain^ant avait pu mâcher Ies croutons offerts 
par la dame, alors Ies villageois ne l’auraient pas puni.

Dans Ies deux cas, du conditionnel et du pridictif, une even tualii 
est envisag^e par l’agent, la realisation d’une seconde eventualite. Du point 
de vue de la logique, Ies sdquences conditionnelles et predictives sont iden- 
tiques. La difirence n'est pas dans la forme logique, mais dans le eontenu 
des propositions et dans le contexte oii elles interviennent.

Le conditionnel semble etre une promesse sous condition et le pr6- 
dictif, une p iv ision  conditionn^e. S'il y a une si grande ressemblance 
entre Ies deux modes, alors on se demande si l ’existence de ces deux « sous- 
modes » est nâcessaire.

Le volutatif ne constitue pas, â vrai dire, un m ode; cette categorie 
ne caracirise pas la proposition, comme le fait le mode, mais, seulement 
le predicat. Un predicat est au volutatif si l’action qu’il denote est accom- 
plie volontiers ou non par le sujet de la proposition. Le symbole est « v ». 
Nous le signalons, car il est trouvable dans L,a belle-m&re aux trois brus: 
Ies deux premieres brus accomplissent leur tâche, t o n t  oblig^es par leur 
belle-mdre. Donc le schema qui en insulte est : XA—v ; YA—v. Ces for- 
mules peuvent etre in terp^ies de la maniere suivante : XA, la premiere
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bm, X, est oblig^e ( —v) d ’aceomplir la tâche A ; YA, la deuxieme bru, 
Y, est o b lig i (—v) d ’aceomplir la tâche A.

Aux modalit^s verbales, Todorov ajoute une categorie speciale: 
Ies visions. II s’agit de coder la perception subjective qu’une persoane 
prend de la situation, ou des evenements. Lorsque la r^alit^ est diffe- 
rente de la perception, la vision semble etre le mode de l’erreur. Todorov 
remarque que « la langue naturelle ne possâde pas de categorie gramma- 
ticale pour exprimer la vision, mais elle le fait â l’aide d ’un groupe de 
verbes qui servent â introduire d ’autres propositions, telles que ,,je crois 
que . . .  ” , ,,je pense que . . .  ” , „ j’affirme que . . . ” (des verbes d’attitude) »*. 
Cette citation explique pourquoi l’auteur a recours ă ce terme de « vision », 
alors que la chose qu’il d^signe s'appelle rerreur. Ce terme comprend un 
champ plus large: des perceptions, des croyances, des appr^ciations dou- 
teuses. Si le lexique du Decameron ignore le verbe « trav estit», le chapitre 
des visions souligne son importance : une modification qui produit une 
♦ vision » ne peut etre qu’un travestissement.

Dans la Grammaire du Dicambron, Ies deux visions presentees cor- 
respondent, au plan semantique, â deux realisations du verbe a — « mo- 
difier »: « trav estit» et « detravestir ».

Dans La belle-mcre aux trois brus, l’auteur et le lecteur savent que 
la vieille n ’a pas un oeil â la nuque, mais Ies deux brus ne le savent pas. 
H y a dans ce conte, une deuxieme vision oii le t^moin intervient. Le U- 
moin est represente ici par la troisieme bru qui a le meme bon sens que 
le lecteur et qui ne croit pas â l’existence de l’oeil miraculeux. La comple- 
xite de ce conte nous offre la possibilite de trouver des visions differen- 
tes ; on y rencontre, par exemple, une vision de « deuxieme degri » : X 
croit que Y croit que . . .  la vieille croit que ses brus croient qu’elle a 
un oeil ă la nuque.

Des cat^gories primaires de la proposition — nom propre, verlfc, 
adjectif — Todorov passe â l ’̂ tude narrative hi^rarchiquement suj^ri- 
eure : la stquence. On a d^jă vu que Ies relations susceptibles de lier deux 
propositions en une siquence etaient de trois ordres : logique, temporel, 
spațial.

La relation cattsale, cod^e par le signe d’implication => peut s’appli- 
quer au cas suivants :
— la modification, c’est une proposition contenant le verbe a, suivie d ’une 
implication; un agent modifie la situation, ce qui implique un effel :

Xa => 0 ;
— Ic deșir: c’est une relation lk4e â l'optatif : un agent congoit un deșir, 
ce qui implique la realisation de ce deșir (l’agent qui realise le deșir n’etanl 
pas forcement l’agent qui congoit le deșir) :

(XA) o p t . ^ |= > 0 .

L’auteur signale que la conception du deșir peut etre suivie apresuu 
nombre ind^termine d’incidents, d ’un renoncement â ce d^sir :

(XA) opt Y +  . . . +  (XA)) — opt. Y ; 
-------------------- t

* Tzvclan Todorov, op. cit., p. 51.
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— la motivation: c’est une proposition attributive qui donne Ies raisons 
d ’une action : XA =  0 ;
— le risultat: forme comptementaire de la motivation, cette relation in- 
tTbduit une proposition qui d^crit Ies consdquences d’une action;
— la punition: c’est la relation qui enchaîne Ies actions de mefait et de 
punition; il y a deux possibilitâs : la punition ou l’impunite :

Xb => 1 Y -  c X . 
|YCX ’

— Vhypothese: « on appelera ainsi une relation non plus entre deux, mais 
entre quatre propositions : ce sont deux implications symetriques, la pre
miere etant au mode predietif ou conditionnel». Donc un agent congoit 
un moyen pour atteindre un but : il met en oeuvre le moyen, s’il ne s’est
pas trompe, il atteint le but :

(XA =  XB) cond./pred. +  . .. +  XA YB
Y -  B

Comme opdrations finales de l’analyse proposbe par Todorov, nous 
allons essayer de depister Ies sequences des trois contes dC Creangă, en 
precisant chaque fois qu’il est necessaire des remarques.

Pour La belle-mere aux trois brus: X, la belle-mere; Y, Z, W, Ies 
trois brus ; A, gen^reux ; B. naif :
X - A
YB, ZB, W -B
X -  A +  YB, ZB => XA +  (Y - B ,  Z -B )  opt. W => Wa => YB +  ZB 
WcX — mais par l’intermediaire de Y et Z.

On reraarque ici une carence dans le schema par l’oubli d ’une rela- 
t* n  instrumentale. Cela a pour consequence de fausser le sens de nom- 
breux roles des agents.

a et c se confondent parfois.
La sottise humaine: X, l’homme; Y, sa femme; Z, sa belle-mere; 

W l, W2, W3, W4, Ies hommes rencontres ; A, intelligent.
Y —A -|- Z —A — ((YA -J-ZA) opt. X 4- .. * 
a n’y agit pas : X ne modifie pas la situation.
1 W l - A  +  Xa =  W1A
2 W2 - A  +  Xa =  W2A
3 W3 —A +  Xa =  W3A des recits enchâss^s dans le principal
4 W4 - A  +  Xa =  W4A
a, b, c n’y agissent pas sdparement
— semantiquement, a signifie « reussir » ou « âchouer ».
— a =  r^ussite dans le maintien de la source d’intelligence.

Histoire (Tun fainiant: X, le fainiant,; Y, la dame; Z, Ies villa- 
geois.
(XA) opt. Y'a
X opt. Zc ; X refuse; mais comment l’exprimer? (carence dans le schema 
des verbes)
ZcX
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Todorov souligne lui-meme dans la postface, le caractere provisoire, 
r^visible, d^lib^rement ouvert â la contestation.

Generalement, le modele propos6 par Todorov dans la Grammaire 
du Decameron est applicable, mais dans des cas particuliers; il y  a des 
problemes qui interviennent et qui doivent etre r^solus.

Dans le travail, il souligne la distinction entre nom propre et substan- 
tif (ou nom commun). On a observe qu’au premier est d^volue la fonction 
proprement denominative : il designe la personne, dans son u n ic ii  essen- 
tielle, le second a une fonction descriptive : il ^nonce Ies attributs qui 
appartiennent ă la personne et, comme tels, peuvent etre assimil£s â un 
adjectif.

La distinction faite par Todorov entre personne et agent est essen- 
tielle : la personne reprâsente, du point de vue de la syntaxe narrative, 
une forme vide. Sa fonction est d’assurer la synthese des actions ă travers 
Ies âvenements. La meme personne peut se substituer, selon Todorov, 
â l’agent qui peche, ă, l ’agent qui punit ou, simultan^ment aux deux. Or, 
le contredira Claude Bremond 9 : « la personne est sujet et l ’agent, predi
cat. Dans ,,X  punit Y ” , X ne designe pas l ’agent, mais, la personne (ou, 
si l ’on veut, le nom de la personne) et cette personne a pour predicat le 
role d'agent punisseur de Y  ».

On a de meme remarque la complexite du verbe a, realiste dans Ies 
trois contes par des moyens differents. En partant de la remarque de 
Todorov concernant l’ insuffisance de sa trinite verbale et de la vacuit6 
du concept de modification, on a observe que Ies trois verbes ne se r&ili- 
sent pas toujours dans tous Ies trois r^cits. Si on Ies a pourtant appliqu^s, 
c ’etait pour ne pas deroger au schema propose. On a vu, par exemple, 
que dans La sottise humaine, a, b, c se contondent; ils ne couvrent pas un 
domaineprecis. E t puis, si, semantiquement, a, dans ce cas, signifie«r^ussir » 
ou « echouer », le insultat — la r^ussite est d’ordre special — reussite 
par le maintien de la source d’intelligenee.

Alors que la categorie du nom propre apparaît comme obligatoire, 
alors que la fonction du verbe d’action est evidente, la fonction de l’adjec- 
tif dans le recit demeure indeterminee. La qualite est d'ailleurs un trăit 
plus descriptif que narratif. Donc l’adjectif, par son statisme, n’a pas de 
fonction narrative. C’est la proposition attributive qui assume une fonction 
syntaxique; elle marque le point de depart ou le point d’arrivee (stati- 
ques). Tout comme on a remarque dans plusieurs cas : dans La belle-mere 
aux trois brus, la vieille peche par avarice, dans YHistoire d'iin faineant, 
l ’homme peche par faineantise, ou meme dans La sottise humaine, l ’action 
avance grâce â l’existence d’une proposition attributive : « Encore un niais!» 
C’est une confirmation de la theorie greimassienne qui demontre la super- 
fluite de l’adjectif pour la narration.

Quant aux champs s6mantiques auxquels Todorov accorde une 
place â part, nous n’avons pas pu observer un rapprochement sthnantique 
entre Ies trois contes analyses, parce que le corpus sur lequel nous avons 
fait l’application n’a pas compris tous Ies contes de Creangă. Todorov 
l’a constate, parce qu’il a eu un corpus beaucoup plus etendu.

" Claude Bremond, op. cil., p. 202.
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Les raodes verbaux ont constitui un chapitre qui a dolină I’occa- 
sion ă beaucoup de remarques, vu la complexite du probleme. On a, par 
exemple, 6prouv6 la necessite de l’existence de plusieurs modes: l’obliga- 
tif: qui correspond ă l’enonciation d’un imp^ratif impersonnel, indepen
dent de toute subjectiviti, aurait pu se ranger ă cot^ de l’imperatif que la 
Grummaire du Dicamhon neglige.

, On a fait observer que le modele de Todorov releve de l’analyse 
logique plutât que de l’etude litteraire, mais Ies developpements ulterieurs, 
tirant avantage de 1’interdisciplinarite, laissent sans doute ce reproche 
sans objet.
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AL. PHILIPPIDE U N D  NOVALIS 
ODER DIE OBSESSION DER INNENW ELT

I. CHEIE-PANTEA

Die Anklânge mancher Stimmen der zwischenkriegszeitliehen rumă- 
nischen Lyrik — vor aliem in den ersterschienenen beiden Bânden Aur 
sterp (Unfruchtbares Gold) und Stînci fulgerate (Zerschmetterte Felsen) 
— i.lterieren den Grundton in Al. Philippides Dichtung, die sich in den 
Bahnen einer substantiellen Romantik bewegt, nicht im wesentlichen. 
Der Verfasser des Monologul in Babilon ist ein Novalistiker, dem es einer 
inspirierten ĂuBerung von Ion Barbu nach gelungen ist, „das begrabene 
leuchtende Herz Friedrich von Hardenbergs zu neuem Leben zu erwecken“ . 
Dank diesem ,,sehr jungen Sendboten“ unserer Dichtkunst, — făhrt Barbu 
fort — dessen Gabe die literarische Plattlieit der Nachfolger von Vlahuțâ 
und Cerna wohltuend abloste, „waren wir wieder zu Zeitgenossen Emi- 
nescus geworden“ 1. Im Hintergrund dieses an und fiir sich recht schmei- 
chelhaften Lobes kdnnte aber doch die Frage auftauchen, ob die Riick- 
kehr zu einer solchen „Zeitgenossenschat“ nicht etwa auch die Umkehr 
zu Formeln einer fiir den betreffenden literarischen Zeitpunkt bereits 
iiberholten Poesie gleichkommt, ob also mit anderen Worten die neue 
Romantik des Dichters nicht als ein letzter SproB einer schon seit Jahr- 
zehnten abgeschlossenen Romantik und somit Philippide als — aller- 
dings prestigioser — Epigone dieser Stromung zu betrachten wâre. Die 
Antwort darauf ist offenbar negativ, und die Erklarung findet sich — 
auBer im eigentlichen Werk des Dichters — in seiner eigenen Auffassung 
von der Romantik, wie sie aus der Einleitung zu Gedichten von Hblder- 
lin, Novalis, Mdrike, Rilke, (Poeme, Editura Fundațiilor, 1940) und auch 
aus anderen spâteren Essays heivorgeht.

1 Ion Barbu, Versuri și proză, Editura Minerva, Bukaresl, 1970, S. 229.
2 Zitale nach Introducere zu Poeme von IIAIderlin. Novalis, Mdrike, Rilke, Ubersetzt 

vpn Al. Philippide, Editura l'undaliilor, Bukarest, 1910.

SYNTHESIS. X . BUCAREST. 19B3

Die Romantik ist fiir Philippide ebenso wie auch fiir Vianu und 
CăJinescu „vor einer literarischen Bewegung eine Modalitât des Seelen- 
lebens“ , eine Konstante des menschlichen Geistes, die sich durch das 
Bediirfnis einer Vertiefung ,,in die Welt des psychischen Geschehens auf 
dem Wege des Traumes und der Kontemplation“ definieren lieBe 2. Infolge 
seines Temperamentes ,,neigt der Romantiker dazu, sich mbglichst oft 
in sich selbst zu verschlieBen“ . Er veist also nicht prinzipiell die AuBen- 
Welt zuriick, die er erforscht und aus der er „in das viele Geheimkammern 
bergende Innere seiner Seele“ mit einem CberfhiB an Bildern und Ein-

3 - r. 1273 ia
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34 I. CHZIE-PANTEA

driicken zuriickkehrt, die aber „erst dann Wert erhalten ( . . . ) ,  wenn «ie 
in den Laboratorien des Herzens und Geistes ( . . . )  verarbeitet worden 
sind“ . Hieraus folgt der SchluB, daB fur den Romantiker, ,,die AuBenwelt 
nur durch ihren Reflex in seiner eigenen Innenwelt gewertet wird“ , und 
daB letzten Endes „seine Idee von der Welt fiir ihn wichtiger ist als 
diese Welt selbst. Die Art, wie er das Leben sieht, wird fiir ihn zum wahren 
Leben“ . Der Romantiker fiihlt sich in seiner Umwelt als AusgestoBener, 
ist stăndig vom Durst der Erkenntnis seines eigenen Wesens verzehrt, 
die Ohnmacht, in seine Innenwelt bis auf den Grund hinabzutauchen, 
beunruhigt und quâlt ihn, und dieser Seelenzustand ringt unerbittlich in 
Betrachtung, Traum und Schbpfung im allgemeinen nach Ausdruck. 
Daher, so schlieBt Philippide, „ist ein Kiinstler wăhrend seines Schaffen* 
immer — mehr oder weniger — ein Romantiker” .

Die Elemente dieser Theorie verdienen nicht nur als eine mdgliche 
Pramisse fiir die Analyse der Dichtung Philippides sondern auch als Argu
mente fiir seine Annâherung an Novalis herangezogen zu werden, in dessen 
Fragmenten er vornehmlich fruchtbare Anregungen fiir sein eigenes dich- 
terisches Denken fand. Einer solchen Vermutung kommt er selbst ent- 
gegen, wenn er in einer gedrangten Darstellung der deutschen Romantik 
in der erwâhnten Einfuhrung âuBert, daB Novalis’ Werk fiir die Dicht- 
kunst der ganzen Welt „ein Wunder nicht so sehr durch ihren eigenen 
dichterischen Wert als vielmehr durch die Macht bedeutet, mit der sie 
in uns den Hang zum Trăumen und zur Betrachtung unserer Innenwelt 
erweckt. Manche seiner Meditationen werden zu dem Schliissel, mit dem 
wir unsre eigene magische Welt, unseren eigenen Traum erschlieBen".

In der Tat setzt die wahre Erkenntnis fur Novalis — in Philip
pides Ausdrucksweise — die Sammlung in dem „Kern der Personlichkeit11 
voraus, was jedoch nicht einen absoluten Solipsismus, eine vollige Isola- 
tion von der Wirklichkeit bedeutet, da wir je durch unsere onthologische 
Kondition — so Novalis — „zugleich in und auBer der Natur sind“3. Mit 
Bezug auf Novalis’ Fragment, in dem es heiB t: „Was auBen ist, ist gerade 
in mir, ist mein — und umgekehrt“ betont Philippide das Bestreben des 
deutschen Romantikers, „eine Synthese der beiden Welten — der inne- 
ren und der ăuBeren“ zu schaffen, „die gerade diesem Dichter gelingen 
solite ..  . ” 4.

3 Novalis, Werke und Briefe, Winkh'r-VvrluR. MUnchcn, 1968, S. 518 (Alle Hinwcise 
beziehcn sich auf diese Ausgabe).

4 Al. Philippide, Xonalis fi drumul înăuntru 1n Scrieri, Voi. IV, Editura Mlnerva, BukaJ

rest, 1978, S. 420.
3 Novalis. a.u.O., S. 139.

In vielen seiner Fragmente geht Novalis diese Frage an, aber ihreu 
pragnantesten (poetischen !) Ausdruck findet sie in einer Variante der 
Lehrlinge zu Sais, wo es dem nach der Erkenntnis des Absoluten diirsten- 
den Helden gelingt, den Schleier der Gdttin Isis zu liiften und er voller 
Verbliiffung sich selbst auf dem Sockel sieht — als Sinnbild dessen, daB 
das letzte Geheimnis in uns selbst r u h t : „Einem gelang es — er hob den, 
Schleier der Gdttin zu Sais — Aber was sah er ? Er sah — Wunder des 
Wunders — sich selbst“ 6. Die wahre Erkenntnis ist also im Grunde ge- 
nommen eine Selbsterkenntnis, ein Gedanke den Novalis in einem von
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3 AL. PHILIPPIDE UND NOVALIS 35

Philippide iibersetzten Fragment zusammenfaBte : „Die Phantasie setzt 
die kiinftige Welt entweder in die Hdhe oder in die Tiefe oder in der 
Metempsychose zu uns. Wir trâumen von Reisen durch das W eltall: ist 
denn das Weltall nicht in uns ? Die Tiefen unsers Geistes kennen wir nicht. 
— Nach Innen geht der geheimnisvolle Weg. In uns oder nirgends ist die 
Ewigkeit mit ihren Welten, die Vergangenheit und Zukunft.“ 8.

Im Verlauf seines Schaffens blieb Philippide konsequent bei diesen 
romantisehen Grundsâtzen, die seine lyrische Grundeinstcllung befruch- 
te t haben, beginnend 1920 mit dem poetischen Mysterium Drumul (Der 
Weg) und bis zu dem postumen Bând Vis și căutare (Traum und Suche), 
dessen Titel iibrigens fiir die novalistische Romantik seiner kiinstleri- 
schen Vision emblematisch ist.

Mit Recht bemerkte Nicolaie Balotă, daB das lyrische Mysterium 
Drumul. Scene petrecute în dosul unor pleoape (Der Weg. Szenen hinter Augen- 
Jidern) „fast alle groBen Themen und Motive Philippides mit obsessi- 
vem Charakter” 7, vor aliem diejenigen, konnte man hinzufiigen, die ihn 
Novalis năhern, darunter die Vertiefung in die Innenwelt auf dem Traum- 
wege, schon vorausnimmt. In diesem Mysterium spielt sich alles im Traum 
ab, „wenn die Gedanken sich wieder nach innen wenden, so wie die Bienen 
in den Korb zuriickkehren“ und „der Blick sich von dem Draupen ab- 
hebt und sich nun dem Innern zuneigt“ . Der Traumende lăBt sich anfangs 
vom Weg leiten, sieht jedoch dann mit Schrecken, daB er sich in seinem 
eignen Traum verirrt hat und der Weg von dem im Wachzustand gewohn- 
ten abweicht („Du hast die bekannte Form eines Weges angenommen. 
Aber kein Weg der Welt, aus der ich komme, ăhnelt Dir“ ), ein Zeichen 
des grundlegenden Unterschiedes zwischen der wahren und der gedachten 
Welt, wie Eminescu gesagt hătte. Der Traumende, zum Wanderer im Di- 
ckicht seiner Innenwelt geworden, sieht sich nun von einem Greis begleitet 
(ein in den spâteren Gediehten iibliches Element, an Vergilius oder Dante 
erinnernd), dem er verzweifelt gesteht, daB er sich verirrt hat, (ein weiteres 
topos in Philippides Dichtung) und an den Ort zuriickgelangen mochte, 
„von wo er hergekommen ist und den er nie hătte verlassen sollen“ . Sein 
Begleiter erinnert ihn jedoch daran, daB er sich selbst fiir diese Welt ent- 
schieden hat, aus der er nie mehr fliehen kdnne, denn dort ist jetzt hierl i . 
Vergebens weist der Verirrte auf seinen Drang nach dem Unendlichen 
hin („Ich will alles durchwandern — mich durchwandern ! Und dann rneine 
Ketten zerreiBen, meine Mauern durchbrechen, meinen Sinn weiten, meine 
Grenzen iiberschreiten — aus mir herausgehe» !” ), denn die Erwiderung 
des Greises bleibt unerbittlich und schlieBt jede Hoffnung aus : „In Dir 
bist Du ; Du kommst nicht aus Dir heraus” . Als aber der Traumende doch 
mit einem Hoffnungsschimmer scheu f ra g t: „Aber der Weg, der W eg.. . “ , 
efhălt er die fatale A ntw ort: „Der Weg bist Du selbst“ 8. Novalis hătte 
ja angekiindigt: „Nach Innen geht der geheimnisvolle Weg“ und „Die 
Tiefen unseres Geistes kennen wir nicht“ ; der junge Philippide teilte also 
dnen solchen Glauben, erschlieBt aber gleichzeitig in diesem lyrischen

• Ebd., S. 342.
7 N. BaloU, Introducere in opera lui Alexandru Philippide, Editura Minerva, Bukarest, 

1974, S. 122.
" Alic llinweise bezichen sich auf Al. Philippide. l'loarca din prăpastie, Editura pentru 

literaturii. Bukarest, 1969.
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Mysterium Aussichten auf ein Verstehen des visionăren Universums sei
nei spâteren Werke.

Wollte man in Philippides Dichtungen — wie es E. Lovinescu «u 
tun pflegte — jenes „originare Phânomen“ identifizieren, das ihnen ihre 
innere Struktur und ihr wahres Wesen verleiht, so wăre gewiB in erster 
Linie das Erkenntnisproblem zu betracliten, denn dieses gestaltet das 
Imaginare bei Philippide, ebenso wie etwa das Gespenst des Todes und der 
Klaustration dasjenige von Bacovia formt. Fiir Philippide sind Leben und 
Dichtungin ihrer reinsten Essenz ,,Trauniuiid Suche“,wasanNovalis’Roman 
Heinrich von Ofterdingen erinnert , in dem dieser junge Dichter durch Rei- 
sen aber vor aliem durch Traume angeregt wird und den letzteren nicht 
nur die Bedeutung eines privilegierten Weges der Erkenntnis sondern auch 
das Prestige eines fiir das mensehliche Dasein unumgănglich notwendigen 
Elements beimiBt, wie aus Heinrichs Worten zu seinem Vater hervorgeht : 
„Mich diinkt der Traum eine Schutzwehr gegen die RegelmăBigkeit und 
Gewbhnlichkeit des Lebens, eine freie Erholung der gebundenen Phan- 
tasie, wo sie alle Bilder des Lebens durcheinander wirft und die bestăndige 
Ernsthaftigkeit des erwachsenen Menschen durch ein frohliches Kinder- 
spiel unterbricht. Ohne die Traume wiirden wir gewiB friiher alt, und so 
kann man den Traum, wenn auch nicht als unmittelbar von oben gege- 
ben, doch als eine gbttliche Mitgabe, einen freundlichen Begleiter auf der 
Wallfahrt zum heiligen Grabe batrachten“ B.

Unser Dichter ist ebenfalls ein homo viator und ein Trăumer, aber 
sein Umherschweifen in der Geographie des Traumes ist kein AnlaB zur 
Versbhnung mit sich selbst mehr, wie bei den Romantikern, sondern zu 
Revelationen des Alleinseins in einer Welt, die sich der Erkenntnis ver- 
schlieBt, daher stehen diese Wanderungen fast immer im Zeichen „schwe- 
rer Stunden“ , der Verurteilung zur Einsamkeit, von der ihn auch die 
Stadt mit ihrem Menschengewimmel nicht retten kann :

Mit umwSlkter Scelr sehrilt ich 
Durch die StraOen ciner nlten Sladt. wo 
•Jahrhunderte sich anreih’n.
Unter Tausenden von Menschen 
War ich einsamer denn je : 
Ein Robinson mit Inselsccle.

(Cîntec din anii blestemați/ Lied aus den Jahren der Verdammnis). 
Manchmal von einem dunklen Ziel angezogen, das sich nur in der Traum- 
sprache definieren lăBt, wandert der Dichter durch einen Gang, von Saulen 
umstanden, die „wie Vogelscheuchen oben in Menschenkbpfen enden“ 
(Tainicul țel /Das geheime Ziel). Diese ,,Galgenkbpfe“ , wie aus einer 
MiBgeburtensammlung stammend, mit schiefen Mâulern, geschwollenen 
Lippen, ausgelaufenen Triefaugen und hângenden Ohren briillten alte in 
einem entsetzlichen Durcheinander nur ein einziges Wort „Ich ! Ich !Ich !“ . 
Und am Ende des „schreienden Ganges“ .

Zuhnefletschend, mit gebnlllen Eiiuslni, 
Stand ein Damon auf der Siiule Spitze, 
GrUOte mich ais alten Ereund.

(Tainicul (cl)

• Xovalis. u.a.O.. S. 118.
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Diese Dantesche Hbllenvision konimt auch in anderen Parabel- 
Balladen von Philippide vor und rechtfertigt die Aussage, daB die Wan- 
derungen „in anderen Gefilden fast immer den Charakter eines Hinabstei- 
gens ad inferos tragen* ,n . în  Prin unele locuri rele (An bosen Orten) etwa 
sieht sich der Dichter in einer seltsamen Stadt :

Eiu wiisles, riesiges Gewimmcl 
Von Trcppen, Pfeilern, Bogen, Monumente», 
Ballungen aus Stein un Eisen, 
Hăuscrreihen vielverzweigt,
Die Luft erklimmend bis zum Minimei, 
Ein Babylon von Tilrnien und Palăstcn, 
Aus alicii Zciten angehâult.
Wolkenkratzer ragen in der Fernc, 
Mit Tausenden von Eenslcrn glitzernd.

Das Schauspiel ist — wie bereits gesagt — eschatologisch, jedoch 
nicht infolge einer Zersetzung der Materie wie bei Arghezi und Bacovia, 
sondern durch ihr monstrbsses AufschieBen in chaotisch aufgeturmten 
Formen. Nach einem Schweigen, das „mit seinen diistern Schwingen/ 
die Flut der m âcht’gen bden Mauern“ deckte, so daB die Stadt eine „Gra- 
bermetropole“ schien, stbBt der Dichter auf eine Menschenmenge, in der 
er kein einziges Gesicht unterscheiden kann. Eine unfbrmige Masse „wie 
ein enormes grauses Raubtier/mit gewund’nem Ringwurmleib” . Ein- 
drucksvoll ist der Gleichklang zwischen dem architektonischen Aufbau 
der Stadt, in der die Unordnung der Formen eigentlich jede Form ver- 
wischt und dieser Menge, wie „ein riesig Lebewesen/, wie Teile eines ein- 
zigen Polypen/ein Leib in Tausenden von Leibern/ in Tausenden von Antlit- 
zen/nur ein Gesicht“ . Bemerkenswert ist, daB solche SchreckenBvisionen 
auf das BewuBtsein den gleichen Schock ausiiben wie die Arghezischen 
eschatologischen Gedichte. Naturlich sind nicht in allen Wanderungen 
Philippides solche Alpdriicke, Halluzinationen von derartiger Gefiihls- 
stărke anzutreffen, aber alle tragen den Stempel des Geheimnisvollen, des 
Seltsamen und fast immer enden sie mit einem MiBlingen.

Die naturliche Alternative vergeblicher Versuche in der AuBenwelt 
kann nur Novalis’ Weg nach Innen, in unsere Seele, also dorthin sein, wo 
„die Ewigkeit mit ihren Welten, die Vergangenheit und Zukunft“ liegen. 
Fiir die Romantiker bedeutet das Zuriickziehen in die Innenwelt des Ichs 
nicht nur einen Akt der hbchsten Erkenntnis (Novalis hatte ja gesagt : 
„Wir werden die Welt verstehen, wenn wir uns selbst verstehen“ ), son
dern auch ein AnlaB zur Befriedigung, zum geistigen Behagen, denn die 
Vertiefung in unser eigenes Selbst hatte  ihrer Auffassung nach den Sinn 
des E intrittsindasR eich des Geistes, der Ewigkeit, so wie Schleiermacher 
in seinen Monologen sagte : „So oft ich ins innere Selbst den Blick zuriick- 
wende, bin ich zugleich im Reich der Ewigkeit; ich schaue des Geistes 
Handeln an, das keine Welt verwandeln und keine Zeit zerstbren kann, 
das selbst erst Welt und Zeit erschafft“ n .

10 X. Balotă, a.a.O., S. 118.
11 Nach Oskar Watal, Deutsche Romantik, Teubncr-Verlag, Leipzig, 1908, S. 38.
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Al. Philippide reiht sicii gewiB auch in die romantische Tradition 
ein, insoweit er fiir diese Alternative optiert, nur daB er im Geist einer 
akuten Modernitât die Seele als ein Palimpsest ansieht, auf dem nach dem 
Ausldschen der frischen eine „andere Schrift mit verstiimmelten, unver- 
stândlichen Lettern“ erscheint, so daB sich die Hoffnung, in der Tiefe 
,,Das Unausgesprochene“ zu finden, als illusorisch erweist. Und dennoch 
gibt er es nicht auf, wie ein kiihner Taucher stiirzt er sich wieder und wie- 
der zu neuen Forschungen in sein Inneres, wo er „das Licht, das unent- 
deckt noch/ in der Tiefe harrt“ flwroca/ie/Anrufung) zu erblicken und 
ebenso wie Faust in das Keich der Miitter, „Gbttinnen kalten Herzens, 
doch schbnen Namens“ zu gelangen hofft. Es ist ein nicht zu verwirkli- 
ehender Traum, der aber den nach „der tiefsten Lbsung“ diirstenden Geist 
in Spannung halt („Ich will im Walde meiner Seele/ den Schliissel finden, 
den bisher kein Teufel/ dem Nichts entreiBen konnte“ ) und ihm das Be- 
wuBtsein tragischer Verdammnis eingibt:

In groBcn ddstern Wăldcrn 
MuD ich bcstandig grabcn : 
Was Tind’ ich in der Tiefe, 
Den Schatz des Denkens ohne Grenzen oder 
Die alte ode Finsternis?

(Sintem fileu fi mai mult din noapte/In uns ist meistens
Finsternis)

Obwohl ebenso wie Novalis iiberzeugt, da!3 „die Welt in mir beginnt 
und endet“ (Schiță pentru un autoportret/Skizze zu einem Selbstbildnis), 
sieht Philippide sich genbtigt, die Unmbglichkeit der Erfassung der Welt, 
die Ohninacht ihrer vollstândigen Erkenntnis (die iibrigens auch Harden- 
berg postulierte, als ersagte : „Die Tiefenunsers Geistes kennen wir nicht44 
einzugestehen. Es ist ein Sachverhalt, dem sich der Suchende verschlieBen 
mbchte, selbst wenn er „nach langen Wanderungen auf Strahlen- und 
Wellenwegen in der Innenwelt der Seelentiefe44 zu der Feststellung kom- 
inen muB: „nich immer find’stD u Fragen dort44 ( Căutător ui/Der Suchende). 
Der Dichter gelangt also von neuem zu der Folgerung, daB „das Unbe- 
kannte in uns weilt44 (Aud o ușă/ Ich hore eine Tur gehen), die er schon 
im lyrischen Mysterium Drumul formuliert hatte. Auch dort hatte der 
Trăumende den Ehrgeiz, seinen Traum, also das Schicksal, zu beherr- 
schen, aber seinBegleiter, eineArt Doppelgânger, hatte ihn endgiiltig ent- 
mutigt. Dieser Gedanke hat den Dichter bis zu seinem Tode verfolgt, so 
daB er in einem Dialog aus dem Jahre 1978 sagte :

— Was fiir cin Traum? rief ich. Ein Bild 
der Fantasie, die unermildlich wlrkt.
— Und trotzdcm keine Torheit. 
Der Traum birgt einen Quell der Poesie 
Aus dem vor Zeiten Du mit Wonnc trankest. 
— Viellcicht. Doch hab’ ich slcts uersucht, 
Herr meines Traums zu sein
— Chimărc ! Einst schrieb ein groBer Dichter,
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Wir scicii aus dem glcichen Plasma
Wie unsrc Traume. Ein schwaches Trugbild 
Ist jeder seincs cignen Traums.
Das wirst auch Du wohl sein,
Wcnn Du in Kilrze
Das Tor der Finsternis durchschreitcst, 
Das Deiner wartet.
Soli ich Dich bei dem letzten Schritt begleiten? 
Ein groBer Dicnst wâr’ es fUr Dich.

— Nein. Allein werd’ ich den Weg beschreiten. (v. Verf. unterstr.) 
Trotz der letzten Replik, die einen Moment der Enttâuschung, wenn nicht 
gar der Revolte gegen die eigene friihere Existenz kennzeichnet (denn der 
Dialog ist im Grunde genommen eine Gegeniiberstellung des Dichters 
mit sich selbst), bestâtigen die Verse die Idee des Traumes als spezifische 
Modalităt des BewuBtseins, die Welt zu erkennen. Bemerkenswert ist, 
daB auch der Wille, den Traum zu beherrschen, Hardenbergs Werk nicht 
fremd i s t : in einer Rezension des Buches von Albert Bdguin L'âme roman- 
tique et le rece betonte Philippide besonders die Bemerkung des franzbsi- 
schen Gelehrten iiber „Novalis’ Tendenz, seinen Traum dominieren (im 
Gegensatz zu Jean Paul, der sich vom Traum leiten lâ ^ t), eine Tendenz 
die sich vor aliem nach dem Tode seiner Verlobten Sophie von Kiihn ver- 
stârkte” 12. (v. Verf. unterstr.).

15 Al. Philippide, Scrieri, Voi. IV, S. 288.
13 Ebd.. S. 29(1.

In derselben Rezension heiBt es : „Die Liebe zum Traum istfiir einen 
Romantiker ein Modus der Tendenz zum Absoluten, zu einer unerreich- 
baren Synthese der Sach- und Geisteswelt“ 13. Das Streben nach dem 
Absoluten kennzeichnet auch Philippide selbst, es bildet eine Konstante 
in seiner Dichtung, konkretisiert in der Suche nach dem Gbttlichen. Ebeuso 
wie etwa Arghezi sucht Philippide Gott zuerst in der AuBenwelt, in einem 
durch ,,Ermudung“ geschwâchten oder gar in Verfall geratenen Kosmos, 
der ein Anzeichen dafiir ist, daB auch derjenige, der seine V italitât erhal- 
ten muBte, selbst in Agonie liegen, wenn nicht gar gestorben sein muB und 
sein von ihm verlassenes Werk nun unerbittlich dem Untergang prcis- 
gegeben ist. So spricht der Dichter etwa von einem „alten Himmel“ , der 
seinen „lochrigen Schâdel“ iiber uns wblbt fProÂod/Grabgesang); an 
andrer Stelle erblickt der Wandrer, der „ein gutes Vorzeichen von irgen- 
deinem G ott” erfleht, „nur das unselige Antlitz der leblosen weiBen Sonne“ 
(Prin niște locuri rele). Die Antwort des Himmels auf seine Bitten ist 
nur eine apokalyptische Leere : „Ein-M und/m itvioletten Sternenzăhnen, 
wild glănzend alle !” ( l ’pg/it/Nachtwache).

Angesichts des âuBeren Nichts zieht sich der Dichter in das Innere 
seiner Selle zuriick, in der Hoffnung dort fiir seine verzehrende Leidcn- 
schaft Linderung zu finden — eine miiBige Illusion aber, denn auch dieser 
Versueh endet mit einem schmerzlichen MiBlingen: in der Seele „fand ich 
nur uralte Seufzer“ (Cîntecul Nimănui/?liema>ndBlied). Anstelle einer 
W ohnstătte des Gbttlichen erscheint die Seele wie ein Grab desselben : 
,,Dein Grab in mir hat sichgebffnet !/Die Seele voii zerbrochner Staluen./ 
Ich hor sie fallen, Stiick fiir Stiick./ Ew’ge Traume sind in mir zertriim-
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inert, /Fackeln strahlen inn dem Niemandstempel'” (ebenda). Die Ent- 
deckung der inneren Leere, eines Korrelates des ,,weiten, leeren Himmels“ 
erzeugt jedoch nicht den gleichen dramatischen Impakt wie in Arghezis 
Dichtung, denn Philippide findet, wie N. Balota bemerkt, Eessourcen, 
,,um selbst das Nichts in kiinstlerischen Wert zu konvertieren : « Ich werde 
mir aus dem Nichts eine Statuie meiBeln »” 14. Hem Gott des „friiheren 
Himmels” trotzend, schafft der Dichter die Welt also von neuem, „aus 
dem Nichts” nur durch das Wort, und verleiht der Dichtkunst dieselbe 
weltschbpferische Funktion und den gleichen auBergewohnlichen Wert, 
an den auch Novalis gedacht hatte, als er schrieb : „Die Poesie ist das 
echt absolut Eeelle” .

Die geistigen Affinităten zwischen den beiden Dichtern beschrăn- 
ken sich gewiB nicht nur aut die hier herangezogenen Aspekte. Man kbnnte 
diesen noch viele andere hinzufiigen, darunter die Auffassung iiber die 
Dichtkunst, die Beschăftigung mit dem Traum, dem Nokturnen, die Vor- 
liebe fiir das Anorganische u.a. “ , deren Behandlung jedoch einen weitaus 
breiteren Eaum und ferner auch eine prâgnantere Herausarbeitung der 
Nuancen erfordern wiirde, durch die sich Philippide, obwohl strukturell 
ein Eomantiker, doch stark in eine moderne Anschauungsweise und Sen- 
sibilităt integricrl.

14 N. Balotă. a.a.O., S. 88.
14 Vgl. Vasilc Voia, Noualis, Editura Univers. Bukarest, 1981 (vor aliem die Kapitel ; 

.Magicul imperiu subteran und ,,Salut in Xovalis").

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



CONTRIBUTIONS ROUMAINES Ă L'^TUDE 
DE LA RENAISSANCE ET DU BAROQUE

STAN VELEA

Vivifier Ies classiques par le moyeu de la demarehe historico-litte- 
raire, valorisante et hiârarchisante, Ies faire passer â travers la grille des 
methodologies interprâtatives modernes, autrem entdit, leur conferer d ’au- 
tres dimensions, Ies modeler sur Ies reliefs de plus en plus complexes de la 
conscience contemporaine, suppose l’existence d ’un processus inccssant eu 
vue de raccorder leurs creations aux exigences du moment, en vue d'actua- 
liser leur perspective suivant des criteres d’apprdciation sans cesse renou- 
veks. Ce processus, de son câte, temoigne de la perennite des chefs-d’mu- 
vre de leurs polysdmies virtuelles tout en prâsentant aussi la raison d ’etre 
de l ’histoire littâraire en tan t que discipline ă part, bien qu'interferam 
par ses fonctions avec celles des domaines apparentAs, et en m ettant hors 
de doute par la meme occasion sa prAsence constante dans le champ des 
Sciences humaines. Des illustrations concluantes sous ce rapport ofirent, 
exempli gratia, la Renaissance et le baroque.

En effet, une Apoque de l’histoire des lettres universelles aussi prcs- 
tigieuse que la Renaissance devait Aveiller bientât l ’interet des specialis- 
tes roumains. DAtermines au debut egalement par des besoins d'ordre 
didactique, Ies ouvrages de problAmatique et de typologie tres diverses se 
sont accumules d’annee eu aunee attestant des prAoccupations tenacea 
et progressives. Le nombre des colloques organisAs ă diffArentcs occasions, 
celui des articles et des etudes indApendantes publies par Ies revues spe- 
cialisees ou sous forme de recueils imposent ă juste titre. Les appoints de 
larecherche, frdquemment saisissablesaussi ă l ’Atage des particularitespro- 
blAmatiques, prennent des contours de plus en plus fermes â la lumiere 
des ouvrages d’envergure, consacres i  tel ou tel genrc littâraire, â telle ou 
telle categorie d’ceuvres : poAsie lyrique (E. Papu), thAâtre (I. Zamfirescu, 
O. Drimba) ou drame historique (I. Zamfirescu), par exemple. Notables 
A ce propos sont, par ailleurs, les chapitres appelAs ă intAgrer la Renais
sance dans le grand courant de la creation universelle (O. Drimba, ete.) 
ou naționale (italienne — N. Facon, Al. Bălăci, G. LăzArescu ; allemande — 
M. Isbașescu; franțaise — S. Bercescu; slovaque — C. Barborică, 
etc.). Tout en repondant â des exigences en premier lieu didactiques, les 
histoires des littAratures Atrangeres, de diffusion plus ou moins large, 
AlaborAes par des specialistes roumains, ainsi que d ’autres ouvrages encore, 
dAgagent les accents dialectiques naturels qui sont le propre d ’une cer- 
taine conception, d ’une certaine structure, d’une certaine expression et 
comportent souvent aussi des possibilitAs de valorisation ou informatiou-
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nelles. Chaque fois, des considerations socio-historiques pertinentes rat- 
tachent de maniere nuancâe et fâconde Ies courants (l’Humanisme et la 
Reforme) et Ies ceuvres de la Renaissance aux râalitâs du temps.

Par ailleurs, l’attention des spâcialistes roumains de la litterature 
uuiverselle s’est âgalement fixâe sur Ies personnalitâs eminentes de la Re
naissance dont l’oeuvre, plus d’une fois polyvalente, aura marquâ Ies car- 
refours brillants du patrimoine de l’humanitâ. Le nombre de beaucoup le 
plus important de ceux prâsentant la culture italienne â l’âpoqueduretour 
aux modeles de l’Antiquitâ a pour explication fondamentale l’intensite 
durable, l’amplitude et le rayonnement catalytique vers d ’autres zones de 
la spiritualite de l’epanouissement peninsulaire de la philosophie, des arts 
et des Sciences. Le dâcryptage de la genese et une reformulation de l’idâo- 
logie râgissant Ies ceuvres de ces vâritables titans de facture exemplaire 
sont aptes ă faciliter Ies syntheses intentionnellement monographiques.

Par exemple, avec son Giordano Bruno (1947), E. Papu confere un 
caractere monographique ă son investigation, râalisant un portrait tout 
â fait expressif. Les dons de l’homme, l’apport du philosophe aux progres 
de la pensâe de son temps (faite de panthâisme naturiste, de syncrâtisme, 
d’organicisme conceptuel, nourrisant l’idâe d’un cosmos dâcentralisâ, aussi 
bien que celles de la relativitâ, de la morale et du devenir universel), ses 
contributions âthiques et poâtiques sont itudi^es â fond projetâes sur l’ar- 
riere-toile stimulante de la culture renaissante. Une bibliographie habile- 
ment commentâe et pertinente fait saisir l’originalitâ du premier philosophe 
moderne qui ait revetu ses id6es de formes artistiques, plus d’une fois 
mâine en dâsaccord avec d’autres spâcialistes en renom.

Vraiment edifiante se râvele par ailleurs la monographie intitulâe 
Scene din viața lui Shakespeare (1958) (Scenes de la vie de Shakespeare) 
de Mihnea Gheorghiu, plațant son auteur parmi les spâcialistes prestigieux 
de l’exâgese du grand Britannique. Le titre du livre aiguille la râflexion sur 
une dâroutante piste d ’apprâciation, comme attestant la discontinuitâ 
intentionnelle de l’exposâ biographique, l’interprete ne semblant pas viser 
aussi l’estimation de l’oeuvre. Effectiveinent, l’enchaînement biographi
que se maintient au registre principal, cependant que les lacunes documen- 
taires sont comblâes grâce î  un râseau de riches suppositions conver- 
gentes, toujours soulignâes en tant que telles, et d’informations puisâes aux 
sources adjacentes, parmi lesquelles la crâation tient une place importante, 
de sorte que les scenes de vie interferent au point de vue causal et formei, 
en râalisant une succession rarement brisâe par l’absence des attestations 
d ’archives. Les râferenees â la substance meme de l’oeuvre sont si frâquen- 
tes, si dâveloppâes, par endroits s’imposant en tout premier lieu ă l’atten- 
tion du lecteur, au point qu’on peut parler â juste titre aussi d’une prâsen- 
tation analytique des pieces et des poâsies de Shakespeare, par consâquent 
d’une monographie au sens strict du terme.

Distribuâ en trois sections chronologiques, l’ouvrage reconstitue le 
cheminement de la vie et de l’oeuvre de recrivain dans un vaste contexte 
historique, social et culturel. La restitution des circonstances de, la vie du 
eygne d’Avon, du contexte de ses âcrits, ainsi que les dons littâraires dont 
l’auteur tâmoigne en brossant l ’image des gens et des lieux, l’âbauche du 
paysage provincial ou de celui de la metropole, la profusion des dâtails 
de la nature et architectoniques ont pour effet notable l’âvocation de
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toute une tpoque en images polychromes aux reliefs jutant Ies seves de la 
vie. Eloquent parmi tant d’autres se revele, par exemple, le tableau de 
Londres, avec son centre aristocratique et ses banlieues, avec Ies moeurs 
pittoresques des hautes classes et des petites gens. Sur cette arriere-toile, 
ravivee de traits hauts en couleur et de la vitalite parfois debordante de 
ses elements composants, se detache vigoureusement le d6veloppement 
de l’homme d’abord, puis (au cours des deux dernieres sections) de l’tcri- 
vain. La discussion des poesies et des pieces, discussion centrifuge et cen
tripete, se calque sur Ies aspects multiples offerts par cette oeuvre — idies 
et signifiences, personnages et structure, appoints formels et correspondan- 
ces historiques ou contemporaines, theâtre et acteurs, etc. Elle donne lieu 
â maints traits originaux, comme dans le cas des emprunts faits de Gior- 
dano Bruno, qui t^moignent de l’appoint en inedit et en valeur dont bene
ficie la conception autant que l’expression dramatique de l’Angleterre 
elisaWthaine grâce au genie de Shakespeare.

D’harmonieuses interferences methodologiques sont egalement rea- 
lisees par O. Drimba avec ses intineraires, non seulement biographiques, 
de Leonardo da Vinci (1957) et Rabelais (1963). Se maintenant dans la zone 
d’interf^rence entre l’histoire littiraire et la litterature proprement dite, 
ces ouvrages brossent l’image de deux personnalit^s illustres de l’histoire 
culturelle, au moyen d’un expos^ attirant, d^greve du superflu factolo- 
gique, qui r6pond aussi ă certains buts instructifs. Similaires par leurs 
finalii et procidis litt^raires, Ies deux biographies quasi-romanc^es sont 
edifi6es sur le principe chronologique, Ies evenements des vies respective» 
se dâroulant dans un cadre socio-culturel plus vaste qui explique aussi 
leur genese; Ies piriodes moins connues par le moyen documentaire sont 
tout aussi bien commentâes, Ies lacunes etant comblees grâce â des hypo- 
theses avanc^es le plus souvent comme autant d’interrogations ou la rlic- 
torique n’entre que pour une petite part. Un nombre suffisant de faits 
historiques et historico-litt^raires sont tirâs d’une riche bibliographie spe
cialiste, mentionnte i  la fin de chaque volume, mais beaucoup d’autres 
faits ont tte dtgagts de l’oeuvre meme des crtateurs en question. Conside- 
r6s comme illustrant Ies moments Ies plus importants de la vie de leurs 
auteurs, Ies ouvrages de ces deux personnalitts tminentes offrent quan- 
titi de donntes essentielles pour l’tlaboration de leur biographic intellec- 
tuelle. De lâ. Ies accents d’interpr6tation analytique, intrinseque et univer- 
sellement comparatiste, des ceuvres ttudites de difftrents et subtils points 
de vue : naissance, ressorts conceptuels, techniques d’tlaboration, tchos 
de l’impact de ces ceuvres pendant la vie de leurs auteurs et apres leur dis- 
parition, etc.

Une configuration â part est celle de l’ouvrage consacri par N. 
Fațon â Mickel-Ange. II s’agit, en fait, d’une tentative de juger la potsie 
de ce titan de la Renaissance italienne depuis un point de vue extra-estht- 
tique, comme l’imptratif d’expression pltnitre d’une personnalitt 6mi- 
nente, et sous un jour philosophique, afin d’en dtgager Ies tquipollences, 
sous ce rapport, avec son oeuvre plastique. Potte-philosophe, Michel-Ange 
poursuivait l’tternitt â, travers la beautt tphtmâre du monde, la poesie et 
Ies arts visuels reprtsentant, dans son cas, Ies facettes congenere» d’un 
seul et meme fonds artistique. Souvent insuffisamment rtalists et mala-
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droits sous leur revetement linguistique, ces essais poetiques r^cuperent 
leur valeur par la profondeur de la pensie, de loin sup^rieure â, ce qu’of- 
frait g6n6ralement le dilettantisme de l’dpoque. Toujours actes de poesie, 
mâme de fațon indirecte, sont ses succes en peinture, sculptare et archi- 
tecture, car ils expriment des concepts po^tico-philosophiques conver- 
geants dans l’ensemble de l’individualit6 complexe de l’artiste. Par ailleurs, 
le patrimoine culturel italien est illustr^ par Ies monographies consacrees 
par Al. Bălăci â Ludorico Ariosto (1974) et â Niccolo Machiarelli (1969), 
le premier consideri par l’auteur comme repr^sentaut uue v^ritable syn- 
these de la Renaissance italienne, alors que le second 6tait d ’un positi- 
visme qui M aitait jusque dans sa pensie comprise comme une doctrine.

En combinant heureusenient des styles et des mithodologies criti- 
ques de toutes sortes, depuis l’itineraire socio-psycho-biographique jusqu’â 
la description analytico-impressionniste, historiste-positiviste et compara
tiste, ces ^crivains ont procedă â, une radiographie d^sinvolte de leur m ate
riei, pris sous des angles multiples, ce qui rend possible la mise au jour 
des traits distinctifs et d&imite leur apport ă la dynamique progressive de 
la culture universelle. De par leur contenu de veritables toiles socio-spiia- 
tuelles minutieusement bross^es du contexte dont jaillirent des oeuvres 
immortelles, oeuvres dont ils soulignent Ies valeurs de la connaissance, 
ainsi que Ies traits distinctifs, ou, en d ’autres mots, de par le fait d ’avoir 
affirm£, documents en main, la contribution des grandes personnalites 
d’une epoque ă l’agencement e ta la  repr^sentation de l’histoire culturelle, 
Ies ouvrages de ce type devaient aider consid^rablement ă l ’elaboration des 
syntheses se rapportant â la litterature de la Renaissance europ6enne.

En effet, une fois passe le senil des particularites analytiques, Ies 
essais generalisateurs n’ont pas tarde de se montrer, tâchant d ’integrer 
implicitement Ic phenomene de la Renaissance dans le vaste perimetre 
de riiistoirc culturelle. Une tentative de cette espece avec des r^sultats 
m^ritoires entreprend, par exemple, E. Papu avec son ouvrage Călăto
riile Renașterii și noi structuri literare (Les pr6regrinations de la Renais- 
sanee et les nouvelles structures litt^raires, 1967). La vaste culture de 
l ’̂ mment comparatiste tend â legiMrer l’expansion du coup d’ceil inter- 
prâtatif pour embrasser de vastes espaces. La Renaissance, apogee de la 
germination de la culture moderne, devait stimuler fort souvent l’inte- 
ret de l’liistorien litt^raire. S’appliquant tout d ’abord â des fragment* 
thematiques, â telle id6e ou ă telle personnalit^ en vue, la demarche co
gnitive tâchera der^pondre maintenant de fațon aussi satisfaisante que 
possible ă Tune des questions essentielles du modernisme, â savoir : quel 
est le facteur decisif des modifications de structure dont s’est developpe 
l’esprit moderne? Comme on le sait, la Renaissance divisait l’histoire des 
formes culturelles en deux types essentiellement diff^rents. Fort d ’argu- 
ments pris au domaine litt^raire, E. Papu, souligne, d ’une part, comme 
source de transformations le spiritus movens des d^couvertes g6ographi- 
ques. Son plaidoyer use de l’aire et des moyens de la littdrature, car celle-ci 
a subi un mouvement anthologique, p e rp itri par des hypotheses multi
ples jusqu’ă nos jours. E t la modification d’essence intime ne serait pas 
l’aboutissement d ’un courant d ’id^es, mais plutât le r^sultat des voyages 
entrepris en vue d’explorer les autres zones de la terre. Integre dans un
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espace cosmique qui aura rețu d ’autres dimensions, l’homme changvia 
sa propre structure, phenomene ripereute dans la litterature. L’examen 
ivolutif desmotifs de cette litterature renaissante — giographie et histoire 
exotiques, couleur locale, exactions coloniales, types etranges, îles et uto
pie» — met au jour Ies mutations intervenues dans la perception de la 
nature, ainsi que dans le comportement existentiel, reprezentant Ies pro- 
longements du renouveau epanoui dans la structure spirituelle. Voilă 
donc comment la Renaissance, â la lumiere des explorations geographi- 
ques projeties dans l’oeuvre litUraire, constitue l’une des sources dont 
est nie la contemporanei^. Les temoignages d ’Edgar Papu ă l’appui de 
cette idee offrent un apport notable pour l’etude des racines de l’homme 
moderne.

' On retrouvera l’etude de ces memes preferences pour l’humanisme 
d e l ’Antiquite comme point de depart de Tune des plus solides contri- 
butions â, l’histoire litteraire fournies par Zoe Dumitrescu-Bușulenga. 
Son ouvrage, Renașterea. Umanismul și destinul artelor (La Renaissance. 
L’humanisme et la destinde des arts, 1975), presimte l’image la plus 
reussie rfolisee en Roumanie du phenomene renaissant dans le perimetre 
eitropeen. Le livre s’ouvre avec une ^tude erudite de l’humanisme regarde 
comme un courant perpetuei, matrice de philosophies anthropocentristes. 
Le retour aux sources greco-latines permet de saisir les caraetdres speci- 
fiques de l’humanisme europeen de la Renaissance. Sur le plan theorique, 
ce courant est source des nouveaux niveaux de la synthese de la philoso- 
phie grecque — platonisme, aristoteiisme et epicureisme — avec la phi- 
losophie ehritienne, du rationnel avec l’irrationnel. Dans une mixture de 
valeurs anciennes et nouvelles, ce courant devait resoudre —comme 
l’auteur l’affirme dans une phrase memorable — toutes sortes de pro- 
blemes philosophiques et th6ologiques, cosmologiques et anthropologi- 
ques, ethiques et esthetiques. Si les Solutions respectives n’offraient rien 
de nouveau, rien d ’original, elles proclamaient, neanmoins, um* fois de 
plus la confiance dans l’audace de l’homme titanesque. Investi d ’unpar- 
fait libre arbitre et d ’une dignit^ renouvelie, eet homme visait ă la gloire ; 
il eroyait fermement pouvoir vaincre le sort ă force de vertus, perfeetion- 
nant au maximum ses facultes afin d ’arriver ă une realisation pleniire 
de sa personnaliti, par l’etude assidue des sources classiques et de la na
ture cachee. Le grand merite de l’humanisme renaissant est d ’avoir re- 
donn^ vie aux valeurs de la culture antique, marquant l’aube d’une philo- 
sophie avec de fortes prefigurations rationalistes. La variete et la person- 
naJit6 phenomenologique sont illustrees au cours des chapitres compacts 
dedies ă la poisie et ă l’art, ă la litterature platonisante et ă celle bur- 
ledque, ipanouis du temps de la Renaissance sous l’influence de la philo- 
sophie humaniste, ennemi dedare du malchanceux hybris.

Les efforts des universaliste» concentres sur la Renaissance euro- 
peenne sont complete» de maniere suggestive par quelques ouvrages con- 
cemant les echos de l’humanisme dans la litterature roumaine i  ses debuts. 
Une fois de plus, la diversite et le nombre des etudes publiee» par les spe- 
cialistes roumains, la plupart d ’entre eux des universitaires, sont verita- 
blwpent impressionants. Tout ă fait edifiante ă eet egard se revele, par
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exemple, la bibliographie des debats sur les «Enseignements du prinee 
valaque Neagoe â l’intention de son fils » (învățăturile lui Neagoe . / .} . 
Aux (tudes parues dans des periodiques s’ajoutent Ies ouvrages de strue- 
ture et th^matique heterogenes, ainsi que Ies manuels et, â un echelon 
superieur, Ies sections consacrees â la litterature roumaine aneienne par 
Ies grandes histoires littâraires (Șt. ( iobanu, S. Pușcariu, îî. Cartojan, 
G. Călinescu, G. Ivașcu, etc.).

Des contributions de r^ference, pro ou contra, ont suscite lout par- 
ticulierement Ies recherches entreprises par des specialistes consacre» 
et portant sur la pâriode aneienne de la litterature roumaine. Un exemple 
parmi d ’autres est sans doute le livre d’indiseutable int^ret scientifique 
sur Ies « Problemes de basedela litterature roumaine aneienne » (Probleme 
de bază ale literaturii române vechi, 1971) de I. C. Chițimia. Apportant 
â l’appui d ’une argumentation avant tout historiste-comparatiste quan- 
tite d ’informations et d ’interprdtations inedites, l’auteur pense reconnaitre 
des dim ents humanistes dans des ouvrages dates des XVP et X VII” 
siecles. Les auteurs de chroniques moldaves, Ies livres populaires ou le» 
« Enseignements de Neagoe Basarab . . . »  sont autant d ’occasions de 
souligner, de maniere directe ou ditourn^e, les reverberations humanistes 
en Roumanie et, implicitement, dans la zone sud-est europeenne. Avec 
sa « Raison dominante » (Rațiunea dominantă, 1979), Virgil Cândea brosse 
une suite de portraits des lettres roumains qui ont marque la transition 
de l ’̂ tape m^di^vale â l’ere moderne, en prefigurant â bon escient une 
histoire possible de l’humanisme roumain — pour ne parler que de lui. 
Les ouvrages de cette categorie, de meme que nombre d ’etudes tres pous- 
s^es, signâes par D. Simionescu, P. Olteanu, G. Mihăilă, D. Zamfirescu, 
D. H. Mazilu et bien d’autres encore mettent en lumiere avec eioquence 
les valeurs humanistes renaissantes de la sp iritua lii roumaine, ainsi, que 
leurs filiations dans l’espace universel.

Une place â part dans ce contexte revient aux investigations 
d ’Alexandru Duțu, sur Les livres de sagesse dans la culture roumaine (1971), 
etuditis de divers points de vue : origine, contenu, destinataires, diffusion, 
valences ethico-esthetiques, etc. Ces livres offrent l’expression des chan- 
gements intervenus dans le monde du fait d ’un enrichissement spirituel 
avec des idies et des concepts nouveaux dans les domaines de l’histoire 
sociale, du gout, de la morale et de la philosophie. Get ouvrage represente 
aussi une introduction comparatiste dans l’histoire des mentalites sud-est 
europeennes, d ’un caractere particulier. En revanche, avec son teude 
Umaniștii români și cultura europeană, 1974 (Humanistes roumains et la 
culture europeenne), â laquelle devaient s’ajouter d ’autres etudes encore, 
appel^es ă jeter le jour sur des constantes et des diffârences majeur^s, 
l’auteur rapproche le fragment — le courant culture! roumain du XVII* 
siecle et du commencement du sitele suivant — de l’ensemble, rep resen i 
par l’humanisme europten. La comparaison entre le plan național et lo 
plan universel met face ii face l’image des lettres occidentales et celle 
des terits roumains, relevant le type d’expteience intellectuelle et l’emula- 
tion susc iie  par l’humanisme roumain dans le Sud-Est de l’Europe.

G iv^es pendant un certain temps par l’etroitesse conceptuelle clas- 
sicisante, puis sociologisante et — non pas seulement en dernier lieu — par
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Ies difficultâs intrinseques de la matiere, Ies etudes sur le baroque pri- 
rent dernierement un essor vertigineux. De meme que dans le cas de la 
Renaissance, Ies ouvrages partiels, imprimes separement dans des revues 
specialisâes (genre « Synthesis ») ou dans des volumes collectifs, ainsi que 
Ies chapitres synthâtiques toujours prâsents dans Ies histoires litteraires, 
nationales et universelles, sont fort nombreux et tont aussi divers. Mais 
â p a r t  ces ouvrages, comme en vertu d ’une loi naturelle des compensations, 
au cours des cinq dernieres annâes sont parus non moins de trois essais de 
syntheses consacrâes au baroque. Se completant entre eux sous le rapport 
du genre d ’etude, du domaine des problemes abordes et des dimensions 
de la recherche, ces trois ouvrages sont, le premier d'un caractere theo- 
rique accusâ, alors que Ies deux autres plutot analytiques, Tun couvrant 
l ’espace europâen et le second l’espace roumain.

Apres avoir interpr^t^ la Renaissance, il etait naturel, que E. Papu 
s’attache ă l’interpretation du baroque, stimule egalement par un pen- 
chant intellectuel pour l’investigation historiste du devenir de la cr^ati- 
vite au fii du temps. En considirant le baroque comme un style de vie, 
â l’existence permanente et avec une epoque d ’epanouissement maximum, 
l ’exâgete ne se propose guere une etude exhaustive, impossible, du reste. 
11 s’arrete des qu’il estime avoir dabore des contours tant soit peu uni- 
taires et globaux, susceptibles ă n’importe quel moment d ’etre comple- 
tes. C’est pourquoi il insistera sur Ies caraeteres intensifs du style propre 
dans Barocul ca tip de existență, 1977 (Le barnque en tant que țipe d’exi- 
stence), livre ecrit dans le but de combler une lacune1 historico-litt^raire et 
<lc computer Ies donn^es et Ies interpretations disponibles. L’ecrivain 
souligne Ies traits distinctifs de la structure baroque en formulant, avec 
des assises philosophiques et artistiques concretes, quelques coordonn^es 
essentielles — le tragique de l’existence, la conscience desunie, la position 
defensive et le râie augmenta de l’originalite. Cette structure, par rapport 
a celle des autres styles, s’avere intpuisable et infinie, alors que par ses pro
blemes et ses aspecs elle est confuse et insoluble, â cause de l’antagonisme 
irrâconciliable de l’existence (Faust, Hamlet ou Don Juan, par exemple). 
Complâtâes avec Ies possibilitâs de la littârature comparâe, ses conclusions, 
jamais dâfinitives, imposent leur propre reiat ivit A Bien que certain de ce 
que l’esprit roumain n’est point baroque de par sa nature, la derni^re pâr
tie de son deuxiâme volume comporte seulement l’âbauche des repâres 
d ’une Vision integrale de ce phinom^ne, dipassant de la sorte Ies âtudes 
antârieures, unilatârales. La tendance ă « baroquiser », m anifeste par la 
culture roumaine de fațon plus accusâe ă certaines ^poques, s’explique 
par des circonstances historico-âconomiques propices, avec des illustra- 
tions littâraires ă l’a p p u i; parfois aussi sp^culativement concluantes.

Pragmatique par excellence, tendant ă des finalitâs immâdiates 
dans l’espace roumain — fixer, entre autres, un siecle plus tât que l’his- 
toire litteraire courante Ies premieres relations et manifestations baro- 
ques en territoire roumain — l’ouvrage traitant du baroque dans la litte- 
rature roumaine du XVII0 siecle, Barocul în literatura română din secolul 
al XVII-lea, 1976, appartient ă D. H. Mazilu. Constatant Ies Ir.eunes 
des Mudes antârieures, l’auteur se propose de relever Ies indices d ’un
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processus d'aboutement. non necessairemeut synchronique, de Ia cultu^e 
roumaine avee la spiritualite baroque du X VII' siecle. Pour ce f a l i t i i 
explore Ies rn.odalit.es du choix et de Fassimilation des motifș et princip.es 
coordonnateurs, ainsi que Ies directions ^volutives qui devaient condujrc 
par la suite â une «litt&ature roumaine baroque ». But temeraire, lecpn- 
naissons-le, coinpte tenu des difficultes documentaires, parfois vraimept 
insurmontables, touehe neanmoins avec quelques succes meritoires. A,tin 
de deceler et d ’organiser dans un systeme coherent Ies elements de facture 
baroque de la litterature roumaine d ’une periode nettement delimitee, 
I). H. Mazilu commence par preciser ses instruments de travail et le chariip 
de sa recherehe. Avec des fondements anterieurs, il considere le baroq,u,e 
comme un courant exprimam un etat d'angoisse â une ^poque instabțe, 
une crise de la conseience en quete d'une compensation esthdtique, en 
refusant Facception tendancieuscment classicisante de ce terme comme 
expression de la decadent e qui succeda â la Renaissance. Ensuite, l’auteur 
procede â une revue des manifestations de Fesprit baroque dans Ies pays 
voisins du centre et du Sud-Est de FEurope, envisageant de la soție 
Faire des voies d ’infiltration. La demonstrat ion â proprement parler est 
ax6e toutefois sur la contribution des grands lettres, Udriște Năsturel, Var- 
laam, Miron Costin et Dosithee. Esprits receptifs du renouveau de Fepo- 
que, ces grandes personnalites de Ia culture roumaine se ressentent de la 
contrainte des traditions byzantino-slaves et aspirent vers une europeani- 
sation liberatrice, que Ies circonstances propices venaient d^jă d ’ebau- 
cher par d’eloquentes options baroques. Des motifs tels Ies variantes de la 
fortuna labilis, Fephemere des choses terrestres, l’homme â la discretion du 
sort, etc., inseres dans leurs eerits, une prâdileclion manifeste pour certains 
genres poetiques, pour une rhdtorique speciale, ainsi que — et non en der- 
nier lieu — des prises de position ethiques et esthetiques novatrices, șur 
lesquels l’auteur insiste particulierement, se revelent fort suggestifs. L'ițn- 
pact du baroque repr^sente une veritable fenetre ouverte vers Fcxterieiir, 
vers la sphere des cultures occidentales, le dialogue des lettres roumains 
ax i sur des v^rit^s essentielles entraînant Fetranger aussi.

Quelles que soient Ies questions possibles relatives â tel ou tel delaH, 
ă telle ou telle interpretat ion, Ies plaidoyers historistes comparatisf.es 
s’averent satisfaisants et abondamment argumentes, la mention des a^.- 
ports prec4dents, quelquefois meme par trop consciencieuse, mettant bien 
en lumiere Ies appoints de cette d^marche. Pr^sente ă vrai dire, explicite,- 
ment ou implicitement sur tout le parcours de Fexpose, la position ețF 
tique face aux sources utilisees s’atUnue parfois jusqu’ă adopter un pcu 
ă la lig^re certaines theses historico-littiraires. Par exemple, mettre squs 
le signe du baroque le contact avec Fantiquit^ gnko-latine ou le fait țle 
cultiver la langue naționale, ainsi que Font fait plusieurs theses anciennes, 
peut pref er ă discussion, et ă juste t i t r e ; de meme qu’une formulation 
dans le genre de Vhumanisme baroque. Dans une r&lit6 socio-historiquâ 
propice, sp^cifique ă la zone sud-est europ^enne, Ies ilim ents baroques 
coexistent avec Ies elements humanistes de la Renaissance, sans Ies assimi* 
Ier conceptuellement, tous se greffant sans difficult6 sur Ies traditions 
m6dievales. Le transfert des fonctions de la Renaissance au baroque ah-- 
rait pu avoir lieu et, par cons^quent, on aurait pu parler d ’un humanistnh
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baroque seulement dans la mesure oii l’aire respective avait eonnu un grand 
epanouissement du baroque, strictement de lim ii comme duree et avec 
une poetique cristallis6e aux niveaux de la eonception et de la forme : 
la these de rim purite structurelle de tout courant est generalement coh- 
nue. II s'agirait plutot, ă notre avis, de simples reflets qui, quelle que 
soit leur portee, n ’arrivent pas â se eonstituer et â s’imposer comme un 
courant independant et dominant ă l’epoque, telles Ies efflorescences d 'Eu
rope occidentale ; Ies choses ne devaient aller plus loin ni au XVII” siecle, 
ni plus tard. On pourrait Ies assimiler aux prolongements de rhumanisme 
qui, malgre Ies diminutions operees par assimilation, ont garde la facture 
que leur a imprimee la matrice de la Renaissance. Toutefois, ces objections 
ne s’adressent pas directement â 1'auteur du livre, et ne visent doncd’au- 
cune maniere Ies m^rites d'une recherche sans doute fort difficile, maia 
cn revanche tres utile.

Un xiritable couronnement des etudes sur le baroque realisees par 
Ies specialistes roumains est, certes, le livre de R. Munteanu, Clasicism 
și baroc in cultura europeană din secolul al XVII-lea (Classicisme et baroque 
dans la culture europ6enne du XVIIe siecle, 1981). Sa dămarche histo- 
riste et comparatiste avec des valences d ’essai th6o itisan t, entraînant de 
maniere convergeante dans l’exegese des concepts, des informations et 
des proced^s em prunis de presque toutes Ies Sciences humaines, le champ 
referentiel couvrant non seulement Ies cultures de large diffusion dans 
l’espace europien, et, avant tout, Ies resultats de cette investigat ion 
quasi-monographique offrant des apports important» par rapport aux 
contributions picedentes, imposent 1’auteur parmi Ies chercheurs europietw 
de prestige specialistes du baroque, le plațant, de toute dvidence, au-dessus 
de quelques-uns d’entre eux. Esprit dou6 de la vocation des sysim atisa- 
tion in igrantes, R. Munteanu d61imite lă encore, dans Ies chapitres intro- 
ductifs, en usant de la dialectique des contraires, la mithode et Ies notions 
avec lesquelles il se propose d ’operer, en fondant de la sorte ses options 
conceptuelles et de travail. En distinguant deux types de sensibilii domi
nante â l’epoque, la sensibilii, classique, sous le signe de la raison, de 1'6- 
quilibre et de l’esprit gdometrique, et la sensibilii baroque, stimul6e par 
1’invention sans censure, la reverie et l’artifice antimim6tique et asym6- 
trique, il va definit par contraste Ies invariabilii» de la seconde par la 
id u c tio n  aux modele». II procede donc ă l’isolement des oeuvres suivaut 
la technique du d6coupage, en Ies s6riant selon de critere des idies- 
themes et en soulignant Ies structures significatives susceptibles de d6ga- 
ger le devenir de l’imaginaire dans une corilation progressive avec l'uni- 
vers reel. A la place d ’une histoire de la l itira tu re  classique et baroque 
sensu stricto, il id ig e  donc une morphologie de la culture.

Par ailleurs, Ies desavantages de l’approche typologique classicisme- 
mani6risme-baroque ont d6cid6 de sa pr6f6rence pour l’expression histo- 
rique, celle-ci offrant de plus vastes possibiliis de difirenciation. La choae 
est prouvee, entre autre», par l’inventaire des opinion» concernant l’6vo- 
lution de ces trois notions â travers le temps. Dans chaque cas, il finit 
par formuler son propre avis â leur sujet, qui d6partage nettement Ies ap- 
points de l’inveătigation. Notamment son point de vue relatif au manii-
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risme, considere coinine un « art complementaire â tout mode de creation 
realiste, fond^, sur une poetique raționaliste de caractere mimetique », 
et au baroque. Ayant irradie la litterature, la philosophie, Ies ecrits mora- 
lisateurs et la vie quotidienne, la sensibilite baroque represente un pheno- 
mene litt^raire ouvert au manierisme et au classicisme, avec une rhetori- 
que speciale, variable, et une realite socio-historique typique. couverte 
par un certain univers imaginaire; le baroquisme est une forme sans con- 
tenu, autrement dit depourvue ’dune vision du monde.

Nuancees et percutante*, Ies insertions theoriques sur le baroque, 
conții comme une etape et une epoque, donc en tant que geme specifi- 
que, sont completees heureusement par des incursions poussees dans la 
eivilisation, Ies modes de vie, la philosophie th&jrique et pratique propres 
au siecle respeetif. D ’autant plus frappante se rivele la sensibilii baroque 
dans la poesie. Les concepts, d ’abord ^bauches grâce â 1’tM / m s  typolo- 
gique et historico-semantique, se vdrifient parfaitement par le commentaire 
valorisant des textes, les hypostases relevees conduisant sans difficultes 
â des eonclusions significatives, a preș de longs stationnements demonstra- 
tifs dans la litterature et les arts de France, Allemagne, Angleterre, 
Italie, Espagne et d’autres pays. La concentration au maximum de cer- 
tains motifs et themes, interferes avec la rhetorique du discours, permet 
la restitution du registre lyrique, quelque depourvue d’homogeneite soit 
sa stmcture. En £tudiant « la maniere de configurer la condition humaine, 
le sens de la d u ie  et celui de la nature envisag^e comme un espace protec- 
teur, la fonction de 1’eros par rapport â la thanatos, l ’objet de la satire et 
de la poesie grotesque », R. Munteanu fait penser de maniere analytique 
aux composantes fondamentales de l’univers poetique.

La sensibilite baroque, transfiguree de la meme fașon, mais plus res- 
treinte dans la prose et au theâtre, represente l’homme comme captif 
d ’une existence passagere, avec une gamme diverse de comportements 
ostentateurs comportant d’excessives excroissances ludiques et sensua- 
listes. Une vision du monde aussi complexe que particuliere se degage dupes- 
simisme dominant, de l’indifference stoîque, de l’6vasion dans le reve, 
dans ramour, dans la nature ou le mâpris, de la revolte, de la vie vecue 
quantitativement et du mal trăite avec humour. L ’inventaire selectif des 
espaces thematiques et des motifs, le commentaire des idees-maîtresses 
et la mise en lumiere des caracires conduisant au formalisme justifient 
la these d’une v a r iă i  deconcertante de la poesie baroque. La phrase de 
clâture de cette etude d’une grande profondeur, qui depasse plus d’une fois 
les echantillons sireotyp6s devenus courants dans le domaine historico- 
litira ire , prend l’accent convaincant d’un axiome : « Encline ă la medita - 
tion abstraite en Angleterre, oscillant entre l’int^rieur et l’exterieur en 
France et en Allemagne, diminuie par la technique associationniste cho- 
quante, imprevisible, notamment en Italie et en Espagne, ludique, sen
timentale et affectâe, ostentatrice et discrete, d^clench^e par la râverie, 
l ’illusion et l’^v^nement, par des situations-limite etdes d6tails quotidiens, 
solennelle, humoristique et moralisatrice, cinique et sensuelle, d^vote et 
amorale, la poesie baroque s’inscrit dans un espace artistique de possi-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



11 L'fiTUDE DE LA  RENAISSANCE  ET DU  BAROQUE 51

b ili is  infinies, d ’experiences accrediies et dchou^es, qui vont servir pen
dant longtemps telleune matrice geante dont d’autres manieres de se pre- 
senter de la creation lyrique tireront leur seve ».

L’image globale de la Renaissance et du baroque europeen, telle 
qu’elle se d^gage des travaux des sp^cialistes roumains, est suffisammeut 
cristallisâe; certes, Ies exemples pouvaient se multiplier ă profusion. Pres- 
que toutes Ies litira tu res , tous Ies problâmes, toutes Ies personnaliis et 
Ies ceuvres essentielles trouvent un 6cho dans Ies 6tudes parues, d ’une 
orig inalii supportant la comp^tition.
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Hlstoire litteraire et Histoire des mentalites

DE L’ HISTOIRE DE LA R^CEPTION Ă L’HISTOIRE 
DES MENTALITES : L'EXEMPLE DU NATURALISME FR AN țA IS 

EN ALLEMAGNE AU TO U R N A N T DU SlECLE

YVES CHEVREL 
(Universite de Nantes)

Les etudes litt^raires peuvent-elles contribuer â l’etude des mentali- 
tes? Depuis plusieuis annees on constate un int^ret croissant pour une 
approche du ph&nomene « litteraire », qui, â cote des necessaires travaux 
sur le texte (de type structural, « werkimmanent» ou autre), insiste sur le 
statu t social de l’ceuvre litteraire, c’est-ă-dire, sui' le fait que la lecture ou 
l’assistance ă une representation, et les r^actions qui s’en suivent, doivent 
etre autant prises en consideration que le rapport du texte â son auteur 
du l’exploration approfondie du texte pour lui-meme. L’id^e n ’est pas 
n'ouvelle : en 1903 un G. Lanson, developpant une « idee de quelques 
travaux â faire sur la litterature franțaise », concluait qu’il serait int^res- 
sant de montrer
’ • quel a ele le rdle de la litterature dans la forniation ou la direction des forces morales

que les causes âconomiques ou politiques diterminent A des riaclions parfois Inattendues. 
[ . . .]  Et l'on pourrait alors ferire â câți de cette 'Histoire de la litterature franțaise'. 
c’est-â-dire de la production litteraire, dont nous avons d'assez nombreux exeniplaires, 
une ‘Histoire litteraire de la France’ qui nous manque et qui est presque impossible a 
tenter aujourd’hui : j'entends par Iii | . . .] le tableau de la vie litteraire dans la nation, 
l’histoire de la culture et de l’acllviti de la foule obscure qui lisait, aussi bien que des 
individus illlustres qui ierivaienl • ’.

Les suggestions de Lanson, meme limitees ă la litterature franțaise, 
n’ont pas encore vraiment retenu toute l’attention des chercheurs; l’ac- 
cent mis sur le role du lecteur et sur l’importance de ce que les travaux 
de l’Ecole de Constance ont popularise sous le nom de reception permet 
toutefois d’esp6rer reprendre, dans une perspective comparatiste, ce que 
ces vues reedaient de fâcond. La presente contribution 2 voudrait aborder 
une telle probtematique, dans le prolongement d’une double d^marche 
entreprise depuis plusieurs annees : l’exploration d’un cas particulier — le 
naturalisme franțais en Allemagne —, la poursuite d’une r^flexion de 
type m^thodologique. Dans un domaine aussi vaste que celui de l’histoire

1 G. Lanson, Essais de methode de crilique el d'hisloire litliraire, Paris, 1905, p. 86 — 87 
(tssai d’abord păru dans la Revue d'Histoire moderne el contemporaine, IV, 1903).

' 2 .Ie remercie ici M. Alexandru Du|u, le proinoteur et l'organlsateur de cette table ronde,
qu’il a rtussi A mettre sur pied dans des conditlons de travail partlculldrement difflciles.

SVNTHESlS, X. BUCAREST, 1983
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des mentalites, l’historien de la litterature ne saurait s’avancer seul : l’̂ tude 
des mentalites exigeant un travail n^cessairement interdisciplinaire, il est 
indispensable de reconnaitre d'emblee qu’il ne peut s’agir que d’une appro- 
che tres partielle, qui a besoin de s’appuyer sur Ies travaux des historiens 
et des sociologues. II paraît en particulier indispensable de recourir aux 
m^thodes dabories et pratiquees depuis des d^cennies par l’Ecole des 
Annales : des concepts comme ceux de «longue duree », de « quantitatif 
au 3f niveau », d’histoire « s^rielle » m^ritent d’etre retenus, au moins ik 
titre d’outils possibles et d’hypotheses de travail, et ils doivent, trans- 
pos^s et adaptes, pouvoir etre utilisâs dans le champ de la recherche litW- 
raire, ce qui implique sans doute que celle-ci cesse de prendre en compte 
exclusif le seul qualitatif. C’est peut-etre â cette condition qu’il est pos- 
sible de s’appuyer sur une 6tude de r^ception pour aller vers une approche 
des mentalites 3.

3 Sur le cas du naturalisme franțais en Allemagne, voie mon {lude « Rdception de textes 
naturalistes : France /Allemagne 1868-1893 », in: H. Van Gorp, R. Ghesquiere & R. T, 
Segers [eds.J, Receptie-onderzoek. Mogelijkhcden en grenzen — Rezeptionsforschung. Moglich- 
keilen und Grenzen, Acco, Leuvcn, 1981, p. 65—80. Sur Ies problemes de methode, voie mes 
articles • Le discours de la eritique sur Ies cruvres dtrangercs : litterature comparee, esthetique 
de la riception et histoirc litteraire naționale», in: Romanistische Zeitschrift fiir Literaturge- 
schiehte/Cahiers d'Histoire des Lilteratures romanes, Hcidelberg, 1/3 (1977), p. 336 — 352, et » L'f- 
tude de l’opinion en histoire lilteraire : le dilemme quantitatif/qualitatif », in: Acles du JXe 
Congres de 1' Association internaționale de Litttrature comparee, Innsbruck, 1980, T, 2, p. 129 — 
133. En ce qui concerne 1'interprMalion du naturalisme en tant que mouvement litteraire euro- 
peen, je renvoie A mon ouvrage Le Naturalisme, Paris, PUF, 1982, 240 p. On trouvera enfin 
exposies de fațon tris accessiblc Ies grandes orientations de l'historiographie contemporaine 
dans : ,1. Le Goff, R. Chartier et ,J. Revel [sous la direction de], La nouvelle histoire, C.E.P.L., 
Paris, 1978, 576 p. ; il faut d’ailleurs remarquer que le bref article sur «Histoire litteraire» 
(p. 308 — 313), dâ â J. —M. Goulemot, est assez decevant en ce qu’il ne semble dlscerncr aucune 
possibilite reelle d’integration de l'etude de la litterature A une conceplion globale de l'historio- 
graphie actuellc.

★

Si on essaie d ’etablir Ies caracteristiques du succes du naturalisme 
franțais en Allemagne de 1870 â 1893, on constate d’abord que Ies 4 âtapes 
qu’on peut definir: «la d tauverte»  (1870 — 1878), «la mise en cause 
des valeurs esthdtiques allemandes » (1879 — 1882), « le triomphe de Zola » 
(1883—1888), «du naturalisme triomphant au depassement du natura
lisme» (1889—1893), 6tablissent un temps propre, qui ne paraît corres- 
pondre en rien ă une dvolution parallele des rapports economiques ou poli- 
tiques franco-allemands, pris au niveau des gouvernements comme â celui 
des peuples. La date inițiale meme, 1870, qui semble si Evidente, doit etre 
remise en cause : si on excepte quelques manifestations d’orgueil națio
nal, ici ou la, qui envisagent de restreindre une influence franșaise jug^e 
trop forte, on remarque en fait que jusque vers 1874—75 se maintient en 
Allemagne l’attitude observ^e envers la litterature franșaise dans Ies 
dernieres annees du Second Empire : indiffdrence presque totale envers 
Ies ceuvres de type nouveau, interet pour Ies productions Ies plus tradition- 
nelles, voire Ies plus conventionnelles; on retrouve, en r ia l i i ,  envers la 
litterature franțaise, la meme attitude qu’envers la litterature endogene :
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survalorisation des classiques et des epigones, deda in pour toute nouveaute 
s’eloignant de l’esthitique traditonnelle :

• unler dem Titel seiner Bildung [=  dcr aus Frankrcich stammenden Bildung] wollen 
wir uns nichl lănger Freindes aufdringen lassen und am wenigsLen von Leuten [ . . . | . 
welchc Racine, Corneille, Moliire, Pascal, Montesquieu, Rousscau, Voltairc u.s.w. kaum 
dem Namcn nach kennen, aber die jammerlichen Scribler der franzosichen Gcgenwart 
als Ilcrren und Leuchtcn verehren • t

Quant â la date qui marque la limite de l’enquete, 1893, elle a âte retenue 
(et non donnee a priori comme dans le cas de 1870) ă partir de considera- 
tions exclusivement litteraires : c’est, entre autres ehoses, l’annee oii Zola 
acheve Les Rougon-Macquart et oii la piece de G. Hauptmann Les Tisse- 
rands (Die Weber) est representee ă Paris, premiere piece d ’un drama
turge allemand contemporain ă etre jouee en France depuis le trăite de 
Francfort. Le role grandissant du naturalisme frangais en Allemagne se 
mesure donc ă son rythme particulier, qu’il importerait sans doute de re- 
placer dans une 6tude plus complete des relations litteraires franco-alle- 
mandes et, surtout, d ’une « Literaturgeschichte der deutsehen Lesei1».

Dans cette derniere perspective, qui implique que le « quantitatif au 
3l niveau » soit au centre de l’6tude, on peut tenter de proposer quelques 
jalons pour la pâriode en question. Le succes du naturalisme frangais — 
c’est-â-dire du roman naturaliste frangais — doit etre en effet mesure 
relativement ă d’autres phinom^nes de meme nature : accueil reserve aux 
romans allemands eux-memes, succes des romans anglais, russes, scan- 
dinaves, râie du theâtre . . . .  Or nous manquons encore d’̂ tudes fondamen- 
tales qui etabliraient les donnees sures des series de documents indispen- 
sables : par exemple, nombre d ’exemplaires (en langue originale) importes 
et effectivement vendus, comptage et diffusion des traductions (y compris 
dans les revues et les quotidiens), repârage des articles critiques parus dans 
la presse quotidienne, repdrage des publicites, achats des bibliotheques de 
preț, demandes des lecteurs, . . .  On est en fait riduit ă se rdf^rer, presque 
exclusivement, ă des affirmations subjectives du genre « le public n ’achete 
que Zola et m^prise Freytag et Spielhagen »; parfois des chiffres sont 
avances — ainsi en 1892 Fritz Mauthner estime ă 100 000 le nombre des 
volumes de Zola diffus£s (en frangais) en Allemagne depuis le debut de la 
publication des Rougon-Macquart5 —, mais sur quelles bases reelles ? Or, 
il ne faut pas s’y tromper : meme si on peut, et si on doit, parler d’un 
« triomphe de Zola », voire d’un « naturalisme triomphant », on doit en 
meme temps se garder de toute absolutisation. Le naturalisme fiangais 
ne touche qu’une fraction du public potentiel, tres certainement celle 
qui est la plus cultivee et, en meme temps, la plus curieuse de modernite. A en 
croire H. Tovote, Zola n ’est d ’ailleurs pas, en 1890, l’ecrivain frangais le 
plus lu en Allemagne : cette place revient, comme en France, â G. Ohnet 9 ; 
d’autre part les revues favorables au naturalisme frangais et aux ecrivains

4 • Franzdsische Scheinbildung in Deutschland (von einem unscrcrdeutsch-hslerreichi- 
scbcn Mitarbeiter) •, Magazin fiir die Literatur des Auslandes, 17 sept. 1870, p. 528.

5 F. Mauthner, Magazin fiir die Literatur des In- und Auslandes, 2 Juill. 1892, p. 433—431 :
• So an die hunderttausend Romanbunde Zolas dUrften in der Originalsprache allein aut
Deutschland kommen •.

• FI. Tovote, Die Gesellschaft, VI, avril 1890, p. 567. Tovote estime a 200 000 le nombre
•les exemplaircs du Maltrc de forges vendus en Allemagne.
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allemands qui se placent dans sa mouvance ne representent, quantitativ'c- 
ment, qu'unevoix modeste dans le concert des media: Ies grandes revues 
de Vefdablishment comme la Deutsche Rundschau, Ies principaux quoti- 
diens resient â F^cart ou continuent â prâner Ies valeurs litt&aires tradi- 
tionnelles ; de plus Ies rex’ues socialistes, Die Neue Zeit, Die Neue WcU, 
sont parfaitement conservatrices dans le domaine litteraire. En marș 
1891 un critique autrichien, Falk Schupp, avertit certains progressistes 
qu'ils partent « trop tâ t » quand ils affirment qu’il faut ddpasser le realisme 
et le naturalisme : etant donn^ le rapport de forces entre la Gartenlavbt, 
le Buch fur Alle d ’un c6t4, Ies rerues modernistes de l’autre, il faudr d t 
selon lui d’abord assurer le promotion du râalisme : « Schafft erst dem 
Eealismus Leser ! », « Gexvinnt und veredelt die Tagespresse ! », telles 
sont ses mises en garde 7. Le public allemand, dans son ensemble, ne doit 
pas etre consideri comme acquis au naturalisme, meme en 1893 : celuici 
est certainement porteur d’avenir, mais il n’a encore gagn6 â sa cause 
qu’une couche assez mince des lecteurs.

II est effectivement difficile, dans F6tat de la recherche, de meswev 
avec preeision le succes, l'impact exact du naturalisme franțais en Al- 
lemagne. L'enquete menee jusqu’ici permet toutefois de confirmer que ce 
succes, meme majore et en pârtie exagere par la critique de l’epoque (qui 
en arrive, comme souvent, ă grossir le danger qu’elle pritend combattrc), 
suppose l’existence de cequ’o n ap u  appeler le « desert culturel allemand » 
des « Grunderjahre » et du debut de Fere wilhelminienne. C’est un fait 
qu'aucun ecrivain de langue allemande ne reussit, entre 1865 et 1890, 
â rejeter le provincialisme etrique qui est la marque de cette litterature, 
â l'exception de Nietzsche (qui vit hors d ’une Allemagne qu’il m urise  et 
qui Fignore) et de T. Fontane — precis6ment un des lecteurs attentifs 
du naturalisme franțais. II est donc tres vraisemblable que la pauvrete 
de la production naționale, que l’existence d’autres litt6ratures largement 
diffus^es rend plus Eclatante, a incite Ies lecteurs allemands â chercher 
aillems de quoi satisfaire leurs besoins esthetiques : si Ies couvres des natu- 
ralistes franțais ne peuvent Ies contentei’ vraiment, elles permettent tou
tefois de constater qu’un ecart esthetique est en train de s’accentuer entre 
Fattente d’un public, sensible au souffle nouveau que des Zola, des Daudet 
font passer dans la litterature, et la production d’epigones qui traînent, 
plus qu’ils n’assument, une tradition trop lourde. Une modification de 
l’horizon d’atteute, et donc une 6ventuelle evolution des m e n ta li i ,  passe 
par cette decouverte.

Une derniere question, capitale, doit etre soulignee : qui, en Alle
magne, a lu Ies ecrivains naturalistes franțais (ou Ies auteurs consideri 
comme tels ă l’epoque) ? II a ete fait allusiou, plus haut, â une fraction du 
♦ Lesepublikum » î  la fois « c u lt iv i  » e t « curieuse de m o d e rn ii». Noua 
manquons, ici aussi, d ’etudes pricises sur Ies lecteurs allemands de cette 
epoque; nous connaissons, bien entendu, Ies critiques, Ies journalistes, 
Ies Ecrivains, qui ont ecrit sur le naturalisme, et leurs reactions, publiques 
ou privees, sont importantes pour notre su je t; mais ils ne representent, 
rappelons-le, qu’une couche extremement mince d’intellectuels ayant sou-

" F. Schupp, • Zu frdh ! Warnungstafeln fOr galoppierende Fortschrittgeister •, Die 
Gesellscliaft, VII, marș 1891, p. 359-387 . ‘
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vțp t commenc^, sinon acheve, des etudes superieures. En l'absence de 
topte enquete approfondie sur le terrain, il n’est guere possible que de 
formuler des hypotheses en extrapolant, ou du moins en utilisant, Ies 
râsultats de travaux con sacri â la soeiete allemande de l’âpoque 8. H. Bur- 
gebn fait observer que

• l’Allemagne imperiale itait, ct a ele 5 nn dcgre <le plus cu plus net. dominie par sa 
bourgeoisie. Derriire des apparences qui pouvaienl faire croire que la viciile aristocrație 
conservait la dlrection du pays, la bourgeoisie occupait. en fait. une place preponddrantc »".

II est tentant de tracer un parallele dans le doinaine culturel : si la 
vie litUraire allemande reste marquee par des structures de type feodal 
(mecenat princier, en particulier), on voit se mettre timidement en place 
une organisation de type plus moderne, comme la constitution de societes 
d’^crivains reunis pour affirmer ct defendre leurs droits. II est vraisem- 
blable que l ’exemple de Zola joue un râie incitateur dans ce domaine 10. 
Faut-il aller plus loin, et avancer que Ies lecteurs allemands des romans 
naturalistes franșais se recrutent, pour l’essentiel, dans ce que W. Som- 
bart appelait la moyenne bourgeoisie, « formee par Ies chefs des petites 
entreprises, Ies commercants, Ies fonctionnaires Ies mieux retribues, 
Ies membres des professions liberales » n , dans la mesure ou cette moyenne 
bourgeoisie peut etre dicrite comme un groupe d’intellectuels ouverts 
qui aspirent ă jouer un role plus actif dans un pays en pleine mutation ? 
II ne semble pas, en tout cas, que le naturalisme franțais ait atteint, de 
fațon âgale, l’ensemble des couches sociales allemandes : si l ’aristocratie 
et la grande bourgeoisie ont peut-etre voulu gouter aux fruits qu’on leur 
dâfendait, la petite bourgeoisie et le proletariat semblent etre restes i 
l’â cart: le « philistinisme » vitupere par Nietzsche se retrouve aussi et sur- 
tout dans Ies basses classes ; le rejet de la tradition elassiquc vehiculee 
par l’institution scolaire exige en effet une aptitude ă prendre ses distan- 
ces envers cette tradition, ce qui ne va pas de soi quand on esperc, pre- 
cisiment, avoir part ă l’heritage culturel.

★

II est de fait, en tout cas, que l ’âtude de la reception du naturalisme 
franțais en Allemagne met en evidence un certain nombre de resistan- 
ces. Le discours tenu sur lui r iv d e  en effet une remarquable persistance de 
structures culturelles et mentales qui renvoient ă des conceptions tres 
traditionnelles, plus ou moins conscientes, de la littârature, et ce, meme 
chez Ies partisans Ies plus convaincus du naturalisme franțais. En tout 
premier lieu, peut-etre, l ’interrogation, plus ou moins angoissee, sur la ger
m anii. II est bien Evident qu’un art âtranger, quand il a du succes, en- 
traîne souvent une remise en cause de l ’art național; par râaction, il ar-

* II s’agit bien ici de la soeiete allemande, c’est-ă-dire de celle du IIC Keich ; la socieli 
aulriehienne, dont il n’est pas question ici, entrelienl de tout autres rapports au naturalisme 
franțais.

1 • II. Burgelln, La Sociiti allemande 1871 — 1968, Arthaud, 1969, p. 83.
10 Voir mon article . Nature et râie du groupe dans le ddveloppement du mouvement 

naturaliste en France ct en Allemagne >, Cahiers ronmains d’ftudes littfraires, Bucarest, 1979/3, 
p. 97-107.

11 D’aprts II. Burgclin, op. cil., p. 77.
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rive que le naturalisme frangais, ou celui de tel imitateur allemand, se voit 
qualifier de «undeutsch », et qu’on oppose « wir Deutschen » â un peuple 
vite qualifi^ de d6g6n6r6. Mais on sent — et on n’en trouverait guere 1’6- 
quivaîent en France aux moments oii une litt6rature 6trangere s’impose— 
l'existence d’une question plus existentielle : y a-t-il un peuple allemand, 
une unit6 allemande ? la force de la culture et de la litt6rature frangaises 
ne r6side-t-elle pas dans le fait que la France est un E tat, unifi6 et unitaire, 
autour d’une capitale (culturelle et politique) qui oriente la vie litt6raire? 
M.G. Conrad, un des principaux herauts du naturalisme frangais dans son 
pays, fait, â deux reprises au moins, de l’alliance du «moderne» et du 
«populaire» (entendu au sens de «național») l’essentiel du naturalisme, 
qui finit par devenir une necessit6 patriotique 12.

On comprend aussi que la critique allemande ait essay6 de se battre 
sur le terrain ou elle se sentait forte : celui de la tradition germanique 
d ’une critique litteraire que se diduit de principes philosophiques et d’une 
conception du monde. II est frappant de constater que Ies th^ories de Zola 
ne suscintent aucun 6cho vraiment positif en Allemagne, ă la seule excep- 
tion, tardive, d’Arno Holz qui, d ’ailleurs paraît Ies d6former plus ou moins 
sciemment. Le Roman experimental, dont quelques fragments sont pour- 
tan t publies, dans des quotidiens et des revues, en 1880 puis en 1891—92, 
ne souleve que peu d’int6ret, de la part des partisans de l’6crivain fran- 
gais, et ne provoque que sarcasmes de ses adversaires, dus en grande pâr
tie au fait que Zola se situe hors du mode de fonctionnement allemand de 
la litt6rature :

« Wenn in ncuer Zeit ein franziisischer Romanschriflsteller cingehendc Untersuchungen 
iibcr clas Wesen seiner Kunst angestellt hat, so sind dieselbcn keincswegs un bcfangen, 
nur der Sachc hingegeben, wie diejenigen unserer classischen Dichter. Emile Zola 
schrcibt nur orationes pro domo • la .

Au travers de tels propos on sent s’exprimer toute une tradition sure d’elle- 
meme, habitu6e ă discuter de problemes esth6tiques â un degr6 relativement 
61eve d’abstraction. E t de fait, quand on lit, dans un compte rendu ano- 
nyme de la revue Die Grenzboten, que Flaubert, Daudet, Zola, nommes 
incidemment au detour d ’une phrase, ont le tort de sacrifici1 la verite eter- 
nelle ă la verite subordonnee d’un m om ent14, on peut pensei1 que le L<ao- 
koon de Lessing n’est pas loin, c’est-â-dire que cet opuscule (păru en 1766) 
fait toujoui's pârtie, en 1880, des reperes vivants qui, consideri comirie 
acquis, structurent la pensee critique allemande. En 1889 encore, E. 
Biirger fait la legon â Zola :

13 Dans ic Magazin fiir dic Literatur des In — und Auslandes, 18 marș 1882, p. 155, et 
Die Gesellschațt, I, 31 oct. 1885, p. 832 — 836.

13 R. von Gottschal), • Streitfragen der modernen Poctik. I. Auf dcm Gebiete des Ro- 
mans •, Unsere Zeit, avr. 1883, p. 531.

14 ‘ Moderne Litcraturzustandc », Dic Grenzboten, juin 1880, p. 413-416.
16 E. Biirger, Emile Zola, Alplwnsc Daudet und anderc Xaturatislcn Eiankrcichs, Dres- 

den-Leipzig. 1889. p. 8 —9.

■ [Zola hat] keine Ahnung davon, dass cine der Hauplfragcn, die ihn beschafligen, schon 
liingst entschicden ist. Seit Lessing seinen Laokoon schrleb, herrschl kein Zweifel mehr 
darUber dass Malerei und Poesie zu trennen sind >“ .
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La resistance recontree par le naturalisme frangais en Allemagne ne 
doit pas etre porție au seul compte de critiques particulierement conserva- 
teurs ; on peut se demander si ne se perpetue pas, en fait, dans l’opinion 
rețue, une conception profond6ment idealiste de la litterature. On sait que 
le terme Realismus, d ’abord employ£ pejorativement par Schiller (sous la 
forme «Realism »), se charge progressivement d ’un contenu positif qui 
aboutit ă des expressions comme «poetischer Realismus» — c’est la for
mule d ’un O. Ludwig — ou meme « Idealrealismus », tandis que Natura- 
Hsmus demeure connot6 de fașon tres negative 19. Devant l’hesitation, voire 
le renoncement, des jeunes Allemands proches de Zola ă utiliser le mot 
Naturalismul, et leur choix de Realismus ou de die Moderne, on peut se 
demander si la peur du mot ne cache pas egalement une certaine appre- 
hension devant une litterature qui tend ă intâgrer l ’activite artistique 
aux autres activitâs humaines et, par lă-meme, ă ne plus faire de 1’oBuvre 
d’art une ria liti en et pour elle-meme. On voit en effet se profiler constam- 
ment l ’idde que l’teuvre d’art ne peut etre qu’une totalite autonome qui, 
doit, â un certain degri, couper nettement tout lien avec la realite. Deux 
formules du conservateur Gottschall l’expriment :

■ *• Voir ma communicalion • La eritique allemandc et le terme ‘Naturalismus’, 1850 — 1890»,
present^e au Colloque de Nantes sur « I.c Naturalisme dans Ies lltttratures de langues euro-
p£ennes » (21 —23 sept. 1982), â paraltre dans Ies Ades du Colloque.

17 R. von Gottschall, Poetik, Breslau, 5 1882, T. 2, p. 104.
18 Idem, • Der poetische Naturalismus in Frankreich », Unsere Zeit, janv. 1881, p. 59.
18 Voir Ie chapitrc 5 • Das realistische Ideal».
20 W. BOlschc, op. cit., chap. 7.

« Alle Dichtung soli aul Natur und Wahrheit beruhen, abcr dies sind nichl ihre lelzlm 
Zwccke, sondern die auf diese Grundlage hingeslelltc Schonhcit. das Kunstwcrk als selbst- 
stăndiger Organismus • 17.

« Die Handlung selbst [muss] eine ‘concludente' sein, und das ist kcineswegs, wie Zola 
zu glauben scheint, jcder Fetzen des rcalen Lebens, den er filr die Dichtung appreticrt. 
Dazu gehort ein ktlnstlerischer Organismus, dcr in allen seincn Teilcn von einem und 
demselben Lebensgeist der ihn pulsicrenden Idee durchdrungcn ist — davon hat Zola 
keinc Ahnung • ,B.

Mais serait-il exagăre, ou paradoxal, d ’avancer qu’unC. Bleibtreu 
ou un W. Bblsche pourraient souscrire ă de telles affirmations ? Le secoud, 
qui cite Lessing des le 3e paragraphe de son opuscule Die naturwissenschaf- 
tlichen Grundlagen der Poesie (1887), ne sYcrie-t-il pas qu’il ne peut conce- 
voir une litterature realiste sans aucun ideal19? et ne conclue-t-il pas

< dass dcr Realismus in Wahrheit dcr hSchsle, der vollkomnienc Idcalismus ist. indem 
er auch das Kleinste hinautrilckt in’s Licht des grossen Ganzen, in's Licht dcr Idee • 20?

Quant a Bleibtreu, s’il est difficile de trouver une unite ă un recueil comme 
Revolution der Literatur (1886) et encore moins â l ’ensemble de son ceuvre 
eritique, il est incontestable qu’il est fascine par Ies grandes personnalites, 
qu’il s’agisse de Zola, de Byron, ou de Raphael, plus que par Ies doctrines 
qu’ils representent : La derniere page de son pamphlet s’interesse d ’ailleurs 
au concept goetheen du « Dâmonische » et s’acheve sur une citation du 
Caîn de Byron.

Si donc des reformateurs, voire des revolutionnaires, de la litterature 
se tiennent sur de telles positions, c’est probablement qu’au delă de soueis
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tactiques — pour revolutionner la litterature, ii peut etre astucieux de 
pr^tendre revenir â une eonception ant^rieure (Zola n’a pas dddaignd un tel 
argument) — ils adherent profondement inconscieinment, â des concep- 
tions dont ils n ’imaginent meme pas qu’elles puissent etre remise» en 
cause.

Peut-on tenter de precisei’ ces conceptious qui font pârtie de l’ou- 
tillage mental (pour utiliser la terminologie de L. Febvre) de cette gen^ra- 
tion? 0. Bleibtreu, mais aussi M. G. Conrad, nous rappellent que la litt6- 
rature est avant tout questions de g^nie, de « Kraftgenie », qui doit s’im- 
poser ă l’interieur de ce qu’on a pu nommer le champ de produetion restrein- 
te 21, c’est-ă-dire dans un systeme clos et eirculaire oii le crâateur dorit 
surtout pour ses pairs, â l ’interieur d’un domaine qui tend â etre autonome 
par rapport â l’ensemble de la vie sociale. Le lecteur allemand des anndes 
1880 est persuada que la litterature a ses lois propres, intangibles sinon 
dternelles ; ainsi l’existence de genres littdraires bien definis et hierarchi- 
ses n’est pas mise en cause (sur ce point le romantisme est bien oublie). 
Karl Frenzel dorit en 1887, sous le titre « Die Dichtung der Zukunft » :

21 Voir P. Bourdieu, • Le marche des biens symboliqucs •, L’Annie sociologique, 3e stric, 
voi. 22, 1971 [1973|, p. 49 — 126 (plus particulitrenient p. 54—55).

22 K. Frenzel, Erinnerungen und SlrOniungen, Leipzig, 1890, p. 332.
21 Voir par exemple M. L. Gansbcrg, Der Prosa-Wortschatz des deutschen Realismus itnler 

besonderer Berilcksiehligung des vorausgehenden Spraehwandels 1835 — 1855, Bonn, Bouvier, -1906.
21 Voir mon arllclc • L'/MIcmagne et Daudet: une annexion litttraire ? •, in: Etudes 

liltirnires, Qutbcc, l \ ’/3 (1971), p. 319—348.

• Die grossen Fornien der Dichtung sind unzerstorbar. Lyrik, Epik. Dramatik folgen 
unwandclbar den ihnen inncwohncnden Geselzcn, man kann dieseiben verleLzen, aber 
nicht umstossen. Und wie mit den Fornien ist cs im letzlen Grunde mit dcm Inhalt der 
Dichtung ; er kann immer nur sein, was er stels gcwesen : cine Verkliirung des Menschli- 
chen . “ .

Cette declarat ion met de plus en lumiere une notion-clef du rdalisme en- 
tendu ă l'allemande, celle de Verkliirung : on sait qu’elle est une des bases 
Ies plus conscientes et Ies plus constantes de l’esthdtique d ’un T. Fontane23. 
C est sans doute le concept qui est le plus mis en cause par le naturalisme 
â la franțaise : il ne semble pas, en tout cas, que le mot meme soit repris, 
en un sens positif, par Bleibtreu, Bolsche, M. G. Conrad, G. Hauptmann 
ou A. Holz.

En revanche deux autres concepts connaissent toujours une faveur 
certaine, meme chez Ies partisans de la modernitd : ceux de Humor 
et de Versohming. Le premier, d ’origine romantique, doit le plus 
souvent etre entendu dans la perspective heg^lienne de eonciliation des 
antinomies ; il implique une certaine mise â distance, un certain detache- 
ment par rapport au signifid. La categorie de l’« humour », en ce sens, a 
beaucoup servi pour tenter d’integrer un ecrivain comme Daudet : consi
dere d’abord comme un ecrivain condamnable, l’auteur de Fromont jeune 
ef Risler ai ne est assez vite opposâ ă Zola, qu’on estime entierernent depour- 
vu de cette qualiti. Daudet est ainsi accepta dans la mesure oii il ne con- 
tredit pas nettement une categorie allemande traditionnelle 24. Quant au 
principe de « reconciliation », il est tellement central dans la eonception 
germauique de la litterature que W. Bolsche intitule le premier chapitre 
de ses Naturwissenschaftlichen Grundlagen « Die versbhnende Tendenz des
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Realismus »; il faut supposer que la vie vaut la peine d ’etre veeue, et il 
appartient â l ’art de la rendre supportable.

Verkl&rung, Humor, Versdhnung: trois maîtres-mots du vocabulaire 
critique allemand vers 1890. Ils representent tout un heritage, formalist 
dans la 1”  moitie du X IX e siecle, et dans l ’ensemble assimiie au point de 
n'etre plus « distincts »; ils font pârtie de ces marques de resistance ă une 
autre conception de la litterature, comme celle que le naturalisme franțais 
presente : des ecrivains comme Zola contribuent autant ă rdvdler l’Alle- 
magne ă elle-meme qu’â lui imposer une transformation devant laquelle 
elle renâcle.

★

On a pu parler d ’une «cure de cheval » imposee par le maître de Me- 
dan ă l ’Allemagne (telle ctait du moins l ’opinion de G. Hauptmann) : 
dans quelle mesure l ’accueil reserve au naturalisme franțais dans ce pays 
peut-il contribuer ă marquer un tournant dans l ’evolution des mentalites, 
en depit des resistances !

Dans la mesure oii la litterature est une des expressions de cet ima- 
ginaire, collectif et inconștient, auquel s’attachent Ies historiens des men- 
talites, on doit rappeler que le naturalisme d’origine franțaise a permis 
d’introduire le rfel quotidien, avec ses manifestations jugees Ies plus d -̂ 
plaisantes, Ies plus triviales, Ies moins literarisables, dans le champ des 
preoccupations des lecteurs et des ecrivains ; il represente certainement un 
coup sensible porte ă l ’idealisme ambiant qui impregne le comportemenb 
des litterateurs et des eritiques. Mais l’exemple d’autres ecrivains, comme 
Shakespeare, qui ont su aborder de. tels sujets sans perdre restime des cri- 
tiques et des historiens de la litterature, montre que ce n’est pas dans la 
thematique qu’il faut chercher l ’aetion la plus caracteristique du natura- 
lisme franșais en Allemagne.

II semble plus important, effectivement, de relever la eontesiation 
beaucoup plus fondamentale que le naturalisme franțais apporte dans le 
domaine du statut de la litterature : en fait c ’est tout le probleme de l'in- 
terpretation du naturalisme lui-meme qui est pos6; et ce n'<*st sans doute 
pas un hasard si, contrairement aux pratiques des historiens de la littera- 
ture franțaise qui, de fațon unanime, traitent ce mouvement comme rabolt- 
tissement ou l ’cxasp^ration du mouvement realiste, Ies historiens de la 
litterature allemande le placent au debut d’une nouvelle periode, « vom 
Naturalismus bis zur Gegenwart ». Car si on peut en effet admettre qu’aux 
plâns de la thematique, voire du style, un Zola se presente avani tout 
comme la continuateur de Balzac (et de Flaubert !), on doit en revanche se 
demander si l ’auteur du Roman experimental n ’exprime pas, le plus ckurc- 
mcnt et le plus fortement parmi ses contemporains, la volonte de sub- 
vertir un systeme litteraire qui repose jusqu’alors sur 1’idee d’une neces- 
saire autonomie de l'activite artistique : la litterature, pour Zola, ne deviait 
plus etre uu domaine â part, separe des autres activii eshumaines, elle peut 
devenir un metier « comme Ies autres » ; l ’ecrivain n’est plus neeessairement 
un etre genial qui vit en dehors etau-dessus d’une societe qu’il peut juger 
et mepriser, et qui, en retour, peut le meconnaitre, il ccsse d’etre le prote- 
ge des dieux et des princes pour devenir, d'abord, le leeteur, eventuelle-
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ment le decrypteur de la rialite humaine oii il est plonge et dont il rend 
compte : l’homme de lettres devient un ecrivain (Dichter/Schriftsteller f ), 
il acquiert sa place de producteur dans la citi, il reclame un statut juri- 
dique qui lui assure protection et se debarasse de la tutelle, parfois pour- 
tant doree, du mecenat, il se groupe avec d ’autres pour d^fendre ses 
droits . . .  Quant au produit litteraire, il est soumis aux lois de l’offre et de 
la demande et circule dans le « marche des biens symboliques » (selon la 
terminologie de P. Bourdieu) 2S. De ce point de vue, une des manifestations 
le plus nettes de l’impact de Zola en Allemagne pourrait bien etic Ies notes 
que le germaniste Wilhelm Scherer (mort en 1886) a vait accumulees en 
vue d’un ouvrage que son disciple K. M. Meyer publie en 1888 sous le 
titre Poetik; dans le 2e chapitre, tres diveloppe, intitule « Dichter und 
Publikum », on trouve cette formule :

> Die Poesie oder, besser gesagt, das poetische Product, ist lieule eine Waarc wic eine 
an de re, und die nationaldkonomischen Gesetzc des Preises und Umsalzes haben auch 
aut das poetische Product, wie aut das Buch im Allgemeincn, ihre Anwcndung • -’*.

S'il est certain que W. Scherer doit beaucoup aux theories de l’̂ cono- 
miste VV. Koscher 27, il est incontestable que c’est Zola qui est son garant, 
ou sa reference imm^diate : juste apres la phrase citie plus haut on lit 
« S. Zola, La question d ’argent dans la littirature » 28. Est-ce ă cause d ’une 
telle perspective, ainsi que du fait plus giniral que Scherer accorde une 
grande importance au probleme des lecteurs, que cet ouvrage a connu 
peu de succes aupres de ses confreres, contrairement ă sa Geschichte der 
deutsehen Literaturi Le positivisme poussi â l’extreme, et tant c ilib ri 
dans « Die neue Generation » (1874), implique en fait non seulement une 
analyse critique seientifique, mais peut-etre aussi une riivaluation de la 
pla.ee de la littdrature dans la vie intellectuelle et sociale; comme Zola, 
Scherer fait des Sciences de la nature le modele fondamental qui permet 
de relier le ph^nomene observe â l ’ensemble des causes qui Tont produit 
— et la litterature ne fait pas exception. Tel est peut-etre le point sur 
lequel routillage mental de la civilisation allemande des annees 80 est en 
train de subir une tentative importante de deformation: celle qui integre 
la litterature dans le champ des autres activit^s humaines. On comprend 
alors peut-etre mieux pourquoi M. G. Conrad insiste tant sur l’importance 
des caraeteres « moderne », « național », « populaire » pour la nouvelle litte- 
rature allemande qu’il entend promouvoir ă la suite de Zola : c’est une 
litterature int^gr^e qu’il souhaite.

Peut-on aller plus loin? peut-on risquer l’hypothese que l’interro- 
gation sur le statut de la litterature que suscite — ou que iovele — l’in- 
trusion du naturalisme franțais en Allemagne est un indice de la substi- 
tution d’un outillage mental de type bourgeois ă un outillage mental de

24 Voir n. 21.
*• XV. Schcrcr, Poetik. Mit einer Einleitung und Matcrialicn zur Rezeplionsnnalyse, 

herausgegeben von Gunlcr Reiss, Max Niemeyer Verlag, TUbingen. 1977, p. 85.
■ 27 D'aprts G. Reiss, ibid., p. XVII. II est curieux que G. Reiss ne fasse aucunc allusior â

2,o)a dans son Introduction par alllcurs trds nourric.
2" Celle expression fait penser que XV. Scherer a retraduit en franțais l'essai de Zola 

«I/argent dans la litterature », publid sous Ie titre « Die Geldfrage in der Literatur > dans Ie 
quolidlen viennols Die Neue Preie Presse, 4, 5, 8 mai 1880. ■
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type f^odal ? Les historiens du II 1’ Reich ont soulign6 la discordanee entre 
l ’accession de la bourgeoisie au pouvoir economique et le maintien, au 
moins officiellement, d ’une hi^rarchie sociale domin^e par la noblesse; 
on peut souligner que cette bourgeoisie a d’abord cherchi â reproduire, 
dans son comportement, les structures significatives d’une vision f6odale 
de la societe : mecenat envers les ecrivains, paternalisme envers les ou- 
vriers, corporations pour les ^tudiants des ecoles techniques, goât de la 
« kleine Residenzstadt », . . .  Mais il faut aussi noter que c ’est prdcisement 
sous la piriode des regnes de Guillaume Ier et de Guillaume II qu’on voit 
apparaître des associations d’ecrivains, une l^gislation sociale, des univer- 
sitaires qui veulent ecrire des « Zeitroinane », la grande viile enfin. Aux 
entreprises familiales, tenues par des fondateurs de lignee, se substituent 
des societes anonymes. Ne peut-on voir dans l ’aecueil que le naturalisme 
franțais rețoit en Allemagne une des marques de cette transformat ion qui 
fait de l ’Allemagne un pays moderne ?

II pourrait enfin etre tentant de quitter le terrain, relativement solider 
de l’histoire des mentalit^s, pour d^border vers celui, plus contestable, 
de l ’ethnopsychologie. Le cas du naturalisme permettrăit-il d ’aider ă pre
cisei' une «mentalite allemande» et une «m entaliti franșaise»? Sans 
trancher ni prendre parti sur un sujet qui demande ă etre aborde avec des 
documents et une erudition d ’une tout autre ampleur, je me contenterai 
de rappeler une remarque de F. Berteaux qui, etudiant «Zola en Alle
magne » et unissant au naturalisme en littdrature le courant artistique 
represente par Courbet, Manet, C tan n e, Monet, se demandait, en 1924, 
si « au fond cette double action [ sur l’Allemagne] [ne] se ramenait [pas] 
ă une seule; [ . . . ]  celle d’un peuple qui sait voir sur un peuple qui est 
musicien » 29.

Le debat reste largement ouvert. Non seulement sur la perspective, 
perilleuse, ouverte par F. Berteaux, mais aussi et surtout sur le materiei 
fourni â l ’histoire des mentaliUs par le cas du naturalisme franșais en A l
lemagne. Dans quelle mesure l ’attitude allemande devant les ouvrages de 
Zola et de ses confreres est-elle une manifestation, un indice d’un change- 
ment en train de s’operer dans l’outillage mental dont dispose une gene- 
ration ? Les reticences qui se manifestent chez la plupart des critiques, les 
recuperations que tentent ceux des modernes qui sont les plus favorables 
aux incitations venues de France sont â prendre autant en corupte que Ir 
succes que les CBuvres elles-meines, traduites ă un rythme soutenu â part ir 
de 1880, connaisseut : les lecteurs vont plus vite que ceux qui pretendent 
les guider. N ’est-ce pas le signe que les intellectuels derneurent fortement 
impregnes d ’un hiritage culturel qui opere comme un frein devant un 
phdnomene nouveau dans l ’Allemagne de Guillaume II : la litterature peut 
avoir une autre fonction que celle d ’une transfiguration ( Verklărung) 
de la realite? Le naturalisme franțais vient poser la question d ’une pos- 
sible laicisation de l’ecrivain et de l ’intellectuel.

M !•'. Bertaux, < L'influence de Zola en Allemagne •, Hernie de l.itteratiirc ( ’omparie. t 
(1924), p. 85.
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• En retour, l’interpritation de ce mouvement littiraire appeli «atw- 
ralisme rețoit-elle un apport de sa confrontation avec la mentalite de la 
civilisation wilhelminienne ? Peut-on risquer l’hypothese que le naturalisme 
app.'tfaît comme une tentative potir fonder, ou promouvoir, une litterature 
essentiellement bourgeoige, e’est-â-dire une litterature soucieuse de mettre 
en cause un hiritage marqui par une conception aristocratique de l’activiti 
artistique et, par consequent, disireuse de traiter tous Ies sujets du monde 
moderne et, davantage, de faire de l’icrivain un de ces conquerants qui 
veulent bien prendre des risques â condition de pouvoir espirer trouver 
leur place dans la sociiti (et non seulement parmi une âlite constituie par 
Ies confreres) ? Le vieux debat realisme/naturalisme pourrait alors etre 
rouvert, dans une perspective d ’histoire des mentalitâs autant que d’his- 
toire littiraire.

Mais il faut se garder aussi d’aller trop vite en besogne ! Toutes Ies 
suggestions qui precedent ne sont que des hypotheses de recherche qu'il 
faut soigneusement iprouver, et d ’abord par l ’etablissement d’un corpus, 
le plus exhaustif possible, de donnees sure» concernant la penetration du 
naturalisme franșais en Allemagne; parallelement, il faut souhaiter que 
des etudes d ’historiens et de sociologues se multiplient sur la sociite wil
helminienne en s’attachant â la mise en evidence des composantes de son 
outillage mental. C’est peut-etre en partant de ces deux bases, histoire de 
la riception et histoire des mentalitis, qu’une collaboration fructueuse peut 
s’opirer dans la constitution d’une histoire de Vopinion, point de rencontre 
cventuel, au moins mithodologique, entre litteraires et historiens.
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ZUR METAPHORIK DER MODERNE

GERHARD R. KAISER 
(Justus-Liebig-Universităt Giesssn)

1

Hieltc man unter Kennern eine Umfrage zur Ermittlung dor bedeu- 
tendsten Werke der neueren europăischen Literatur ab, so wiirde sicher- 
lich Kafkas Verwandlung hâufig angefiihrt. Der Inhalt ist zu bekannt, als 
daB er referiert zu werden brauchte. Wiehtiger ist es, genauere Uinstânde 
der dargesteilten Metamorphose in Erinnerung zu rufen : daB Gregor nicht 
gleichzeitig mit seinem menschlichen Korper, sondern erst allinâhlich die 
menschliche Identităt verliert, daB er sie nur im EntschluB zum Freitod 
fiir sich selbst festzuhalten bzw. der Familie mitzuteilen vermag; und : 
daB dieser Identitătskrise ein Gewinn gegeniibersteht, der — ihre tiefe 
Ironie noch iiberbietcnd — den Protagonisten wăhrend des Violinspiels 
der Schwester zu der Erwâgung bringt, ob er wohl „ein T ie r‘ sei, „da 
din Musik so ergriff“ . Die Bildlichkeit der Verwandlung ist von altmeis- 
terlicher Prăzision : „Er lag auf seinem panzerartig harten Riicken und 
sah, wenn er den Kopf ein wenig hob, seinen gewblbten, braunen, von 
bogenformigen Versteifungen geteilten Bauch, auf dessen Hbhe sieh die 
Bettdecke, zum gânzlichen Niedergleiten bereit, kaum noch erhalten 
konnte. Seine vielen, im Vergleich zu seinem sonstigen Umfang klăglich 
diinnen Beine flimmerten ihm hilflos vor den Augen“ . Der Verwandlung 
voraus geht ein Versâumnis. Zur „Weckuhr“ hiniibersehend, „die auf 
dem Kasten tickte“ , wird Gregor, von Beruf Handlungsreisender und zu 
friihem Aufstehen genbtigt, gewahr : „Es war halb sieben Uhr, und die 
Zeiger gingen ruhig vorwărts, es war sogar halb voriiber, es năherte sich 
schon dreiviertel. Solite der Wecker nicht gelautet haben ? Man sah vom 
Bett aus, daB er auf vier Uhr richtig eingestellt war ; gewiB hatte er auch 
gelautet [ . . . ]  Was aber solite er jetzt tun ? Der năchste Zug ging um sie- 
ben U h r; und die Kollektion war noch nicht eingepackt, und er selbst 
fiihlte sich durchaus nicht besonders frisch und beweglich.“ Als Kâfer 
vermag Gregor nicht mehr mit dem Gang der Uhr Schritt zu halten, die 
seinem bisherigen Leben den Takt schlug. Die „hurenhaften Frauen“ , 
von denen, Benjamin zufolge, das „SchloB”-Fragment bcvblkert ist (wie 
auch schon der „ProzeB“ ), fehlen in der Verwandlung — oder doch nicht 
ganz? Gregors Schwester Grete, dieselbe, die ihn pflegte und deren Vio- 
linspiel ihn „so ergriff“ , vollzieht schlieBlich cine radikale Abkehr von 
ihm, den sie nun, vom personalen „er” zum săehlichen ,,es“ wechselnd,

SYNTHESIS. X. BUCAREST, 1983
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ein „Untier“ nennt. Indem sie ihm, der, „verwandelt“ , als GfWverdiener 
ausfâllt, ihre Liebe mit einer Brutalitât entzieht, die der des Vaters nicht 
nachsteht und bald tbdliche Folgen zeitigt, wird sie frei fiir eine andere 
Liebe, die, den Eltern als biirgerliches Lebensziel ersehnt, durch die 
konstruktive Ironie des Ganzen perspektivisch der Prostitution angena- 
hert ist : „Wâhrend sie sich unterhielten, fiel es Herrn und Frâu Samsa 
im Anblick ihrer immer lebhafter werdenden Tochter fast gleichzeitig 
ein, wie sie in der letzten Zeit trotz aller Plage, die ihre Wangen bleich 
gemacht hatte, zu einem schbnen und iippigen Mâdchen aufgebliiht war. 
Stiller werdend und fast unbewuBt durch Blicke sich verstăndigend, 
dachten sie daran, daB es nun Zeit sein werde, auch einen braven Mann 
fiir sie zu suchen. Und es war ihnen wie eine Bestătigung ihrer neuen 
Traume und guten Absichten, als am Ziele ihrer Fahrtdie Tochter als erste 
sich erhob und ihren jungen Kbrper dehnte“ .

Tier, Uhr und Dirne werden von Kafka in der Verwandlung in 
einem phantastischen Realismus zusammengefuhrt, der die Frage nach 
den Grenzen wdrtlicher und figiirlicher Bedeutung als schwer beant- 
wortbar, wenn nicht als irrelevant, ja mbglicherweise als falsch gestellt 
erscheinen lăBt. Sie sind konstitutive Momente einer Vision der Moderne, 
in deren Zentrum die Entmachtigung des Menschen, die Abspaltung sei- 
nes Biorhythmus’ und seiner BewuBtseins — bzw. Vorstellungswelt von 
âuBeren Bhythmen — der Arbeitswelt, der GroBstâdte, der Kommuni- 
kationsablâufe — und die Verfiilirbarkeit durch eine Gesellschaft ste- 
hen, die schon die kleinste humane Regung als Schwache wertet und wie 
jede andere Schwache mit strengen Sanktionen belegt. Tier, Uhr und 
Dirne werden sicher nicht erst im 19. Jahrhundert metaphorisch gebraucht. 
Schon den vorchristlichen Zeugnissen abendlândischer Geistesgeschichte 
sind die Zeit und die Leib-Geist-Differenz thematisch, wodurch eine Dis- 
position zu allen drei Metaphern schon friih gegeben war. In der Vorstel
lungswelt des 19. Jahrhunderts aber lassen sich, auch in der Konsequenz 
extramentaler Verânderungen, quantitative Ausweitungen und qualita- 
tive Verschărfungen nachweisen. Sie legen es nahe, die Verwandlung 
als Engfuhrung spezifischer Traditionsstrănge zu lesen, die sich in der 
Literatul- des 19. Jahrhunderts nur ausnahmsweise zu einer Einheit von 
solch visionâr-diagnostischer Kraft wie der Kafkas verbinden.

Kur wenige Beispiele konnen hier fiir die angesprochenen Traditions- 
linien stehen. Fiir die Tiermetaphorik etwa Dostojewskijs Doppelgănger, 
nachweislich eine der wichtigsten Quellen der Verwandlung. „So schoh 
sich unser Held denn zwischen zwei Reihen neugieriger und vcrwunderter 
Beobachter weiter” , heiBt es dort (die Szene spielt in einer Petersburger 
Gesellschaft); ,,natiirlich hatte er viei darum gegeben, wenn er jetzt 
wieder im Flur hinter dem Schrank hatte stehen konnen | .. . ] Da das 
aber leider nicht moglich war, so sah er sich nach einer Mbglichkeit um, sich 
wenigstens im Saal irgendwo zu verstecken oder in einem mbglichst un- 
beachteten Winkel zu verbergen, um dann dort meinetwegen bis zum 
Morgen auszuharren, beseheiden, anstânding, ganz fiir sich, ohne die.
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geringste Aufmerksamkeit auf sich zu lenken, ohne jemanden anzuriih- 
ren, um auf diese Weise gleichzeitig das Wohlwollen der Găste wie die 
Verzeihung des Hausherrn zu eriangen [ . . . ]  Von allen am nâchsten stand 
ihta ein junger, schlanker Offizier, vor dem Herr Goljadkin sich wie ein 
richtiger Kâfer vorkam“ . In anderen Texten erscheint die ganze Gesell- 
s’chaft im Bild des Bestiariums. Mercier, der das sittengeschichtliche 
Sohrifttum des 19. Jahrhunderts entscheidend vorbereitete, schrieb wenige 
.lahre vor der 89er Kevolution : „Les grandes villes sont fort du goât du 
goiivernement absolu : aussi fait-il tout pour y entasser les hommes ; [ . .  . ] 
il y precipite la foule, comme on enclave les moutons dans un pr^, afin que 
la gueule des mâtins ayant une moindre surface ă parcourir, puisse les ran- 
ger plus facilement sous la loi commune“ . In Balzacs sozialem Kosmos 
wimmelt es nur so von Lbwen, Panthern, Tigern, Schakalen, Hyânen, 
Katzen, Schlangen und anderem Getier; bekanntlich orientierte er das 
Programm der Comidie humaine an naturwissenschaftlichen Systemati- 
sierungsversuchen, und lange vor der groBen Mode der Jahre 1840 — 42 
versuchte er sich im Genre der „Physiologie“ , dem — neben kommerziel- 
len — âhnliche Intentionen zugrundelagen. Paris-Besucher aus der deut- 
schen Provinz sprechen mit einem Befremden, dem sich Uberheblichkeit 
beimischen mag, von der „verbestialisirten Pariser Menschheit“ (so ein 
gewisser Seyffarth, 1855). Die solcher Sicht entspringende Metaphorik 
findet sich indessen auch, mit abweichender Referenz, innerhalb der 
deutschen Literatur, nicht erst im Katuralismus, sondern schon bei Keller, 
ja, fruher noch, in der Romantik. Tiermetaphern sind, in dieser Weise 
gesellschaftlich bezogen, geeignet, die Preisgabe des proprium humanum 
mPralisierend zu beklagen und zugleich — in spannungsreichem Verhălt- 
nis dazu — die Gewalt einer gesellschaftlichen Fremdbestimmung und 
Dynamik auszudriicken, die das individuell Verantwortbare weit iiber- 
steigt. Diese doppelte Funktion prâdisponiert sie auch fiir die — revolu
ționare oder konterrevolutionâre — politische Rhetorik. In Die Lage der 
arbeitenden Klasse in England beschreibt Engels die Arbeitsbedingungen 
in den Kohlebergwerken : „Die Weiber und Kinder, die die Kohlen zu 
schleppen haben, kriechen auf Hănden und FiiBen, mit einem Geschirr 
und einer Kette, die in vielen Fâllen zwischen den Beinen durchgeht, an 
die Kufe gespannt, durch die niedrigeren Stollen1'. Moralisierend reflek- 
t iert er : „Wenn man die Leute in eine Lage versetzt, die nur dem Tier 
zusagen kann, so bleibt ihnen nichts iibrig, als sich zu empbren oder in der 
Bestialităt unterzugehen.“ Und einer animalischen Hintergrundsmeta- 
phorik bedient er sich auch noch bei seiner Prophetie : „So wird ein Stiick 
Terrain nach dem andern unter den FiiBen der Bourgeoisie unterwiihlt, 
und wie lange wird es dauern, so stiirzt ihr ganzes Staats — und Gesell- 
schaftsgebâude samt der Basis, auf der es steht, zusammen.” Im politischen 
Widerspruch dazu bedient sich auch Eichendorff der Tiermetaphorik. 
Die fragwiirdigen Revoluționare in der Novelle Das SchloB Diirande tref- 
fen sich ini Gasthaus zum „roten L6wen“ ; von Renald heiBt es, er sei 
ein „schbner Lbwe, wie er die Mâhnen schuttelt — wenn sie nur nicht so 
blutig wâren“ ; und der Brandkatastrophe, die auf Zolas Finaldesaster 
vprausdeutet, folgt die abschlieBende Leseradresse : „Du aber hiile dich, 
das wilde Tier zu weeken in der Brust, daB es nicht plbtzlich ausbricht 
und dich selbst zerreiBt“ .
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Wie immer man sie auch historisch-politisch einschâtzt, man winl 
in dieser Metapher Eichendorffs nicht iibersehen diirfen, daB sie wescfi- 
tlich auf die Gefahren zielt, die dem Menschen fremd und drohend aus 
dem eigenen Inneren erwachsen. Die Triebregungen, in denen sich gesell- 
schaftlich Geâchtestes, Verdrangtes, iiberwunden Geglaubtes gewaltsam 
Bahn bricht — Kafkas Bild dafiir: Gregor, der seinen Kâferleib auf das 
Photo der Dame im Pelz preBt —, sind von Kleist bis Zola immer wieder 
in Tiermetaphern vermittelt worden. Achills Tdtung durch Penthesilea 
iăBt Kleist Meroe mit den Worten schildern :

1................................................................. 1
Doch sie — die Lowin hiitle ihn gchbrt, 
die hungrige, die wild nach Baub umher, 
Auf âden Schneegefilden hculend trcibt; 
Sie schlăgt, die lUlslung ihrn vom Leibe reiDend, 
Den Zahn schliigl sie in seine wciBc Brust, 
Sie und die llunde, die wetleifemdcn, 
Oxus und Sphinx den Zahn in seine rechte, 
In seine linke sie ; als ich erschien, 
Troff Blut von Mund und Hunden ihr herab.

Dieser Passage lieBe sich eineFiille von Stellen aus dem WerkZola 
anfiigen. die, sicher mit anderer Akzentuierung als Kleist, vorzugsweis 
die sexuelle Triebkra.fi des Menschen mit Tiermetaphern zu fassen suchen 
Der lakonischen Titelmetapher La bete humaine entspricht, auf der Han- 
dlungsebene des groBen Prostituiertenromans Nana, jene Szene, in der 
die Titelheldin auf Muffat reilet oder die eindrucksvolle Sequenz, die 
Edelhure und Rennpferd beziehungsreich miteinander verbindet. Ungleich 
weniger rhetorisch gestaltet Biichner in Lent, einem der radikalsten Texte 
des 19. .Jahrhunderts, wie seinem Titelhelden die menschliche Identităt 
entgleitet : „Einst saB er neben Oberlin, die Katze lag gegeniiber auf ei
nem Stuhl, plotzlich wurden seine Augen starr, er hielt sie unverriickt 
auf das Thier gerichtet, dann glitt er langsam den Stuhl herunter, die 
Katze ebenfalls, sie war wie bezaubert von seinem Blick, sie gerieth in 
ungeheure Angst, sie strâubte sich scheu, Lenz mit den nămlichen Tdnen, 
mit fiirchterlich entstelltem Gesicht, wie in Verzweiflung stiirzten Beide 
aufeinander los [. . . ]” .

Die expressive Kraft der Tiermetaphorik bewăhrt sich auch dort, 
wo dem Menschen ein Ungcheuer-Fremdes in Gestalt der neuen Maschi- 
nen bedrohlich gegeniibertritt. Das gilt etwa fiir die Darstellung des 
Grubenaufzugs in Zolas Germinai oder fiir die der Lokomotive in La 
bete humaine. In visionârer Verallgemeinerung erscheint dem Fourieris- 
ten Toussenel der Maulwurf als Inbegriff brutaler Gewalt : ,,La taupe 
n’est pas [. . .  J l’embleme d’un seul caractere, elle est l’embleme de tonte 
une periode sociale, la periode d’enfantement de l’industrie, la periode 
cyclopeenne [ . . . ]  elle est Texpression all^gorique [ . . . ]  de la pr^domi- 
nance absolue de la force brutale sur la force intellectuelle [ . . . ]  II y a 
ressemblance assez marquee entre Ies taupes qui bouleversent le sol ei 
percent des voies de communication souterraines | . . . ]  et Ies monopo- 
leurs de chemins de fer et de messageries [ . . .  ] L’extreme sensibilii ner- 
veuse de la taupe qui redoute la lumiere [ . . . ]  caraeterise admirablement
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l’obscurantisme obstini de ces monopoleurs de banque et de transporta 
qui redoutent aussi la lumiere**.

In  der dialektischen Konsequenz der die Entmăchtigung des Mens- 
chen pointierenden Tiermetaphorik liegt der in der zitierten „Penthesilea“- 
Passage gezogene — durch die moralistische Tradition (Swift) und durch 
„Sturm und Drang“ (Schiller) vorbereitete — UmkehrschluB, das Tier 
kbnne niemals so vertieren vie der Mensch, und damit dieMdglichkeit, 
gerade im Animalischen als Stellveitreter daa vom Menschen aufgege- 
bene Humane festzuhalten. Zola verbindet in Germinai nicht mit den Ber- 
gleuten, sondern mit den Grubenpferden, die nie mehr an daa Licht der 
Sonne gelangen, die sehnsuchtsvolle Erinnerung an Friiheres, an Fri- 
ache und helle Wărme. Und Baudelaire apricht von Delacroix’ Sterben 
apologetisch mit den Worten : „Si une comparison triviale m’est permise 
ă propos de ce grand homme, je dirai qu’il est mort ă la maniere des chats 
ou des betes sauvages qui cherchent une taniere secrete pour abriter Ies 
dernidres convulaions de leur vie.“ Gerade auch im Blick auf den Satz 
„W ar er ein Tier, da ihn Musik so ergriff ?“ aus der Vencandlung und die 
Hohlen — bzw. Keller-Visionen, in denenKafka seine Existenz als Schrei- 
bender imaginiert, ist bedeutsam, daB Baudelaire mit dem Wort „taniere11 
auch das Atelier belegt, daa Delacroix energisch gegen die andringende 
Auflenwelt zu verteidigen wuBte.

Zum Verstăudnis des metaphorischen Gebrauchs der Uhr im 19. 
Jahrhundert ist es unerlâBlich, sicii ihre paradigmatische Bedeutung in 
den vorausgehenden Jahrhunderten und den qualitativen Wandel nicht- 
physikalischer Zeitdukten zu vergegenwârtigen, der verstărkt seit der 
89er Revolution und den napoleonischen Feldziigen einsetzte. Marx hat 
darauf hingewiesen, daB „vom 16. bis zur Mitte des 18. Jahrhunderts 
[ . . . ]  die zwei materiellen Basen, andenensich innerhalb der Manufaktur 
die Vorarbe.it fiir die Maschinenindustrie bildet, Uhr und Miihle [ . . . ] 
sind [. . . ] Die Uhr ist der erste zu praktischen Zweeken angewandte Auto
mat ; die ganze Theorie liber Produktion gleichinâBiger Bewegungen | ist ] 
an ihr entwickelt. Der N atur der Sache nach basiert sie selbst aut der 
Verbindung von halb kiinstlerischem Handwerk und der direkten Theorie 
[. . . ] Es unterliegt auch keinem Zweifel, daB im 18. Jahrhundert die Uhr 
die erste Idee gab, Automaten (und zwar durch Federn bewegte) auf die 
Produktion anzuwenden’’. Vom Wandel nicht-physikalischer Zeiten — zu 
denken ist an die sich beschleunigende Abfolge gesellschaftlicher Vcnin- 
derungen, technischer Erfindungen, Moden, an den Rhythmus der expan- 
dierenden GroBstădte, an die zunehmende Spurenlosigkeit individueller 
Erfahrung, an die permanente Notigung zu enveiterndem und korrigieren- 
dem Lernen — , von solchem Wandel spricht Goethe in den Zahmen 
Xenien aus den zwanziger Jahren des 19. Jahrhunderts :

Drcihundert Jahrc slnd vor der Tilrc, 
l'nd wcnn man das allcs miterfdhrc, 
ErfUhrc man niir In solehen Jahren, 
Was wir zusanimcn in dreiflig erfahrcn.
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Dem anlworten Baudelaires defiuitorische Bemiihungen um die 
Moderne in Le peintre de la tie moderne von 1863 : „La modernii^, c’est 
le transitoire, le fugitif, le contingent [ . . . ]  dont Ies metamorphoses sont 
si frâquentes” .

Die Uhr als Paradigma einer technischen Entwicklung, in deren 
Folge sicii alle lebensweltlichen Zeitdukten grundlegend wandeln, gehbrt 
zum metaphorischen Kernbestand der Literatur des 19. Jahrhunderts. 
Sie fiihrt zu einer Uberbietung der traditionellen Zeitmetaphorik, die 
haufig visionâren Charakter gewinnt. In  E. T. A. Hoffmanns Eckfenster 
heiBt es iiber die irritierende RegelmâBigkeit der Frâu eines Geheimse- 
kretărs : „Stets sind alle Pauken — und Trompetenregister der Einkăufe, 
der Bestellungen, des Kleinhandels und der mannigfachen Bediirfnisse 
des Hauswesens gezogen, und so gleicht des Geheimsekretars Wirtschaft 
einem Gehâuse, in dem ein aufgezogenes Uhrwerk ewig eine toile Sinfonie, 
<h’e der Teufel selbst komponiert hat, fortspielt” . Humanen Verhalten stellt 
auch Balzac, in der Phț/siologie du mariage, den unerbittlichen Gang des 
Uhrwerks gegenuber : „Pere, je hairais l’enfant qui, ponctuel comme 
tine horloge, aurait, soir et matin, une explosion de sensibilite, en venant 
me dire un bonjour ou un bonsoir commandfe. C’est ainsi que l’on itouffe 
tout ce qu’il y a de genereux et d ’instantane dans Ies sentiments humains. 
Jugcz par lâ de l’amour â l’heure fixe“ ! Fontane lâBt Biilow iiber Schach 
von Wuthenow, der sich nach der vom Kdnig anbefohlenen EheschlieBung 
erschoB, urteilen — die Erzăhlung spielt vor der preuBischen Niederlage 
von 1806, gemeint ist aber zugleich das Bismarck-Reich der Entstehungs- 
zeit — : „ein in seinen Ursachen ganz abnormei1 Fall, der sich in dieser 
Art und Weise nur in Seinei1 Kbniglichen Majestăt von PreuBen Haupt — 
und Residenzstadt oder, wenn iiber diese hinaus, immer nur in den Reihen 
nnserer nachgeborenen friderizianischen Armee zutragen konnte, einer 
Armee, die st att der Ehre nur noch den Diinkel und statt der Seele nur noch 
ein Uhrwerk hat — ein Uhrwerk, das bald genug abgelaufen sein wird“ . 
Der Friihlingszeit der Liebenden stellt Heine im „Neuen Friihling“ den 
„frierend traurigen Mann“ gegeniiber, der „in der W internacht“ „einst 
die Uhren erfund“ . Einen ganz anderen Uhrmacher ersehnt sieh Keller in 
dem annâhernd zeitgleich entstandenen Sonett Was ist es an der Zeit?, 
das nach der Vergegenwârtigungdesdialektischen Zusammenhangs zwischen 
„tosender” und „kalt” stillstehender Zeit mit den Terzetten schlieBt :

O hiitl den Hammer ich des starken Thor, 
Auf das Jahrhundert einen Schlag zu fUhrcn, 
Ich schlilg sein morsches Zeigerblatt zu Trtiininern !

Trilt denn kein Uhrenmacher kilhn hervor, 
Die irre Zeit mit Macht zu reguliercn?
Soli sie denn ganz in Staub und Rost vcrkuminern ?

Jean Paul, der vor aliem durch die Kiihnheit seiner Bilder auf die 
moderne Literatur wirkte, unterscheidet im zweiten Polymeter des 
Eatzenbergerăm „Mensch der Bediirfnisse" vom „hdherenMenschen" : „Der 
Menseh, gepreBt wie die gekriimmte Feder in der Uhr, dreht an seinei1 
Kette die Stundenrăder, um sich wieder auszudehnen, und hat ersich fiii1 
einen Tag befreit : so wird die Uhr schnell aufgezogen, und er windet wie
der die Kette langsam von neuem ab. Der hbhere Mensch geht als eine
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Welt in dem Himmel und wendet sich tăglich um seine Sonne. „Uhren 
finden sich auch in der ,,Vernichtungs”-Vision aus dem gleichen Werk : 
,,die Lilien-und Bliitenbeete waren Schimmel — ihre Fluren waren 
die griine Haut einer festen Moderlache — ihre Wâlder waren Moose und 
ihr spitzer Alpengurt ein Stachelrad, ihre Uhren schlugen in einem fort 
aus, und die Stunden wurden eilig Jahrhunderte, und kein Leben dehnte 
die Zeit aus — man sah die Menschen auf der Erde wachsen und dann rot 
und lang werdcn und dick und grâu sich biicken und hinlegen. Aber die 
Menschen auf der Erde waren sehr zufrieden” . Surrealen Ziigen begeg- 
nen wir auch in Poes The Pit and the Pendulam. Durch Umkehr gesteigert 
wird die Differenz zwischen den Zeitdukten von Mensch und Welt bei 
K afka; in einer Tagebuchnotiz aus dem Todesjahr ist es gerade die innere 
Uhr, die der âuBeren vorauseilt : ,,Die Uhren stimmen nicht iiberein, die 
innere jagt in einer teuflischen oder dâmonischen oder jedenfalls unmen- 
schlichen Art, die ăuBere geht stockend ihren gewbhnlichen Gang [ . . . ] 
Die Wildheit des inneren Ganges mag verschiedene Griinde haben, der 
sichtbarste ist die Selbstbeobachtung, die keine Vorstellung zur Buhe 
kommen lâBt, jede emporjagt, um dann selbst wieder als Vorstellung von 
neuer Selbstbeobachtung weitergejagt zu werden [ . . . ]  Dieses Jagen 
nimmt die Richtung aus der Menschheit” . Baudelaire schrieb 1861 — auf 
die Jugendzeit zuriickschauend, doch wohl auch im Blick auf die D iktatur 
der neuen gesellschaftlichen Zeitdukten —, er lebe ,,1’oeil fixâ sur une 
pendule” . Solcher Tyrannei des Zeitdiktats suchte Kafka sich zu entzie- 
hen, indem er seine Uhr vorstellte. Es wird nicht die geringste der Diffe- 
renzen mit Felice gewesen sein, daB sie, wie er 1915 im Tagebuch festhălt, 
seine Uhr, ,,die seit einem viertel Jah r um eineinhalb Stunden vorausgeht, 
auf die wirkliche Minute” einstellte.

4

Die Referenzen der Prostitutionsmetapher sind auBerordentlich viel- 
fâltig. Wie ein verborgenes Leitmotiv durchzieht sie die sâkulare Ehethe- 
matik. In der Physiologie du mariage Balzacs heiBt es von der Ehefrau, 
die von ihrem Mann eine Erhohung despersbnlichen Budgets erschmeichelt: 
,,elle arrive â tomber au-dessous d ’une fille d'Op6ra, car elle se prostitue 
ă son mari. Dans ses plus doux baisers, il y a de l’argent; dans ses paroles, 
il y a de l’argent” . Uber die ganze Physiologie verstreut finden sich — ex- 
plizite oder metaphorisch vermittelte — Gleichsetzungen von biirgerlicher 
Ehe und Prost itul ion. In den vierziger Jahren schreibt Engels in seinem 
England-Buch, das Bând zwischen dem Bourgeois und seiner Frâu sei 
,,in neunundneunzig Făllen aus hundert nur ‘bare Zahlung’ ” ; daraus 
entspringe die Unmbglichkeit, ,,daB eine einzige menschliche Anschauung 
unbefleckt bleibe” . Bebels Formulierung ,,Die Ehe ist der Avers, die 
Prostitution der Revers der [burgerlichen] Medaille” ist Gemeingut der 
kritischen Autoren des 19. Jahrhunderts. Sie findet sich ahnlich schon 
beim friihen Balzac oder in der folgenden Passage Flauberts aus der 
Erstfassung der Education sentimentale : „A lui [Henry] aussi, sa virginit^ 
sVtait perdue au lupanar, autel maudit oii vient mourir l’innocence du 
jeune homme, comme le lit de noces voit tomber celle de la jeune fille,
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iatalitc commune ă laquelle tous Ies deux sont condam ni” . Die Prostitu- 
tionsmetapher wird angedeutet, wenn Keller seinen Erzăhler in den Kam- 
machern von Ziis Biinzlin sagen lăBt, sie habe befiirchtet, daB Dietrich als 
der Jiingste und Ărmste im Wettkampf um sie „am besten springen und 
die Palme erringen kbnnte” , und daher beschlossen, „selbst mit den drei 
Liebhabern auszuziehen und zu sehen, was etwa zu ihrem Vorteil zu machen 
wăre; denn sie wiinschte, daB nur einer der zwei Altern Sieger wiirde, und 
es war ihr ganz gleichgiiltig, welcher” . DieMetapher im Hintergrund noch 
diskreten verdeckend, lăBt Fontane Effi Briestauf die Frage einer Freun- 
din. ob Innstetten „denn auch der Richtige” sei, antworten : „GewiB ist 
er der Richtige [ . . .  ] Jeder ist der Richtige." Von Frankreich heiBt es in 
Thackerays Vanity Fair : „people’s daughters are universally sold in mar- 
riage” , und bei Tolstoj liest man in der Kreutzersonate : „Und worin be
ștelit dieses Neue [gegeniiber dem alten Brauch, daB die Eltern die Ehen- 
schlieBen]! Es besteht darin, dafl die Mâdchen dasitzen und die Mănner 
wie in einer Kaufhalle umhergehen und ihre Wahl treffen. Und dieMădchen 
warten und denken, ohne zu wagen, es auszusprechen : ‘Nimm mich, mein 
Bester.’ — ‘Nein, mich, nicht sie ! Sieh doch, was fur Schultern ich habe 
und all das iibrige !’ Und wir Mănner gehen hin und her und mustern sie 
und sind sehr zufrieden” . In  solchen Engfiihrungen von Ehe und Prosti- 
tution hăiten wir also, falls die oben vorgeschlagene Lesart der Venoan- 
dhtmj zulăssig sein solite, Kafkas Vorlăufer zu suchen (analog zum SchluB 
der Erzăhlung wirft iibrigens der brutale Rat, den Hermann Kafka nach 
Aiwweis des „Briefs an den Vater” Franz als „erste direkte, Leben-umfas- 
sende Lehre” erteilte — nămlich bei einer Prostituierten Befriedigung 
zu suchen —, ein eigentiimliches Licht auf die scheinbar verklărt gezeich- 
nete Ehe der Eltern).

Die Justiz als Hure ist ein traditionelles Bild, dem wir nicht erst in 
den Băubern und im Hessischen Landboten begegnen. Spezifischer fiirdas 19. 
.Jahrhundert — weil sie die Erhebung des Geldes anstelle des Grundbesit- 
zes zur ersten Bewegungskraft der Gesellschaft voraussetzt — erscheint 
mir Jules Janins Formulierung, das Gold sei „vagabond et traitre comme 
une p ro s titu l” . Oder, obwohl noch aus dem letzten Jahrzehnt des 18. 
Jahrhundcrts und im Riickblick auf das ancien regime, folgende satirische 
Passage aus Jean Pauls Quintus Fixlein : „Das Geld ist nun bei den eu- 
ropăischen Nationen das Âquivalent und der Reprăsentant des Wertes 
ailor Dingo und folglich des Verstandes | . . .] die Kaufsumme des Amtes 
aufzăhlen, ist also nichts als ein examen rigorosum aushalten, das nach 
einein guten Schema examinandi gehalten wird [ . . . ]  Ich bin von allen 
solchen unrichtigen MaBregeln [davon abweichenden ! ] so weit entfernt, 
dati ich oft, wenn ich las, daB der Kbnig in Frankreich neue Âmter ersinne, 
um mit ihnen unter der Bude seines Baldachins feilzustehen, auf etwas 
Ălmliehes dachte” . Die Prostitution, die in Madame Bovary zunăchst 
— mctaphorisch — mit der Ehe, dann — auf der Handlungsebene — mit 
Emmas auswegloser Lage gegen Ende ihrer traurigen Laufbahn verbun- 
den worden war, wird schlieBlich auch auf den geldgierigen Homais bezogen 
und pointiert seine Dekorierung : „II rendit secretement de grands sen ices 
â M. le Profet dans Ies dections. II se vendit enfin, il se prostitua.” In 
seinem Fragment gebliebenen Passagen-Werk, in dem er eine geschichts-
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philosophische Deutung des 19. Jahrhunderts versueht hatte, wendet 
Benjamin die Prostitutionsmetapher unter andorem auf die GroBstadt 
(„StraBen [. . . ] SchoB einer Hure“ ) und auf den Konsum an („Die Liebe 
zur Prostituierten ist die Apotheose der Einfuhlung in die Ware“ ). Die 
Prostitution bildet den metaphorischen Hintergrund von Engels’ Fest- 
stellung, der Arbeiter miisse sieh „als Ware im Markt kaufen und ver- 
kaufen“ lassen. Prâdisponicrt ist sie gleichfalls fiir die poliiische Ehetorik. 
Zeitgenossen wie der Deutsche Georg Friedrich Eebmann berichten, daB 
die Dirnen als SutznieBer des ancien regime entschiedene Gegner der 
Eevolution von 1789 waren. Dies muB man wissen, um zu ennessen, was 
es bedeutet, daB Delacroix die Freiheit als Dirne—als befreite Dirne— 
malte. Nbtig ist es auch zur Abwăgung, ob Unwissen oder Verleum- 
dungsabsicht hinter folgendem deutsehen Zeugnis von 1851 steht : „Die 
franzbsische Literatur, die lange mit jener Gottin Freiheit gebuhlt hat, 
welche man zu den Zeiten des Convents in der Person eines offentlichen 
Mădchens durch die StraBen von Paris fiihrte, erschbpft sieh in allen 
mdglichen Formen der BuBe und sehnt sieh nach jeneni Zaubeiworte 
Autoritât. die bbsen Geister zu bannen, welche sie in ihrer eignen Kraft 
nicht finden kann.“

Die Literatur, die Presse, ja die Sprachc iiberhaupt als „bffentliches 
Mădchen44 — dies ist eine im 19. Jahrhundert găngige Metapher. Sie vei- 
bindet die Autoren liber alle Niveauunterschiede, liber Sprach- und 
Gattungsgrenzen hinweg. In  Balzacs Illusions perdues und ihrer Fortse- 
tzung Splendeurs et Miseres des courtisanes ist die Prostitution nicht nur 
auf der Handlungsebene, sondein zugleich metaphoriseh — in beiden 
Fallen wesentlich auf Luciens Literatenkarricrc bezogen — einsehlăgig. 
Janin verteidigt die „litterature facile*4 gegen den Angriff Nisards : „Vous 
vous etes conduit en amant transi avec la bonne et folâtre Manon [Les- 
c a u t] ; vous l’avez d6nonc.ee â l’indignation publique, ce terrible profet 
de police ; vous l’avez condamnee ă la d^portation, la fille de joie litt^raire ! 
F i !“ Nichts liegt dem ferner als der moralische Eigorismus des deutsehen 
Pariskenners Ludwig Pfau, der sieh indes der gleichen Metaphorik bedient : 
„Die Presse, die eine Erziehungsanstalt sein soli, ist in ein Prostitutions- 
haus verwandelt44. Ferdinand Kiirnberger dekretiert in § 1 seiner Satire 
Zur Regelung der Phrasen-Prostitution: „Konskribierung sămtlicher 
Phrasenmacher. Die notorischen Phraseurs haben sieh wbchentlich einmal 
auf der Polizei untersuchen zu lassen ; die gefăhrlichsten unter ihnen [. . . ] 
alle24 Stunden.44 Eebmann vergleicht die Journalisten mit Frcudenmăd- 
chen, Benjamin Biicher mit Dirnen, und Theodor Tagger, der sieh unter 
dem Pseudonym Ferdinand Bruckner bekannt gemacht hat, greift — in 
einer Kampfschrift gegen die Metapher — zur Prostitutionsm etapher: 
„Nirgends laufcn mehr Huren herum als in der Welt des Denkens.44 In 
seinem Rom-Fragment beklagt Gogol die Eirckwirkungen des expandic- 
renden Buchmarktes auf die Qualităt der Texte selbst : „Alles schien sieh 
frech anzubiedern und von selbst, ohne gerufen zu sein, aufzudrângen, 
wie ein liederliches Frauenzimmer, das nachts auf der StraBe einen Mann 
einzufangen versueht44. Wenn Iwan Goli von der Sprache des 19. Jahrhun
derts sagt, sie sei „schlaff und durch allzu groBen Verbrauch wertlos gewor- 
den44, die Worte hâtten „ihren intimsten Gehalt verloren, wie die Miinzen, 
die auf dem Markt hcrumgereicht wurden44, so deutet er mit der traditions-
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reichen Verkniipfung von Miinze und Wort zugleich auf die Prostitution 
hin. Deutlicher wird Maurice Alhoy in seiner Physiologie de la lorette aus 
dem Jahr 1841. In  einem Stil, den man kaum zutreffender als mit dem 
Wort „prostituiert“ bezeichnen kdnnte, bekennt er in der SchluBstrophe 
des abschlieBenden „Air ă faire“ :

L'auteur de cclte chansonnclte
N'esl pas un cnfant d'Apollon ;
C’n'cst pas Birangcr le pofte, 
C’n'est pas ce farceur de Piron : 
Cest un’ Lolo, bien Lolo, trts-Lolo, 

Une Lorette I
Vive la Lorelle.

Welche Năhe und zugleich welche Ferne zu Baudelaire, der sich in 
einem friihen Gedicht mit Sara („la Louchette“ ) folgendermaBen verglich :

Pour avoir des souliers ellc a vendu son âme;
Mais le bon Dieu rirait si preș de cctte infâme 
Je tranchais du Tartuffc, ct singeais la hauteur, 
Moi qui vcnds ma pensie, et qui veux âtre autcur.

Was muBte geschehen sein, damit biirgerliche Autoren in einer Metaphorik 
von sich sprachen, die die Eneyclopidie 1765, nur ein Menschenalter zuvor, 
den kâuflichcn Gegnern der Aufklârung vorbehalten hatte?

5

Das Tier als Bild, in der das Fremde, Ubermâchtige imaginiert wird, 
wie es dem Menschen drohend aus seinem eigenen Inneren, in den techni- 
schen Erfindungen und als gesellschaftlicher Zwang gegeniibertritt ; die 
Uhr als Parameter, an dem das Auseinandertreten subjektiver und — phy- 
sikalisch oder gesellschaftlich — objektiver Zeit abzulesen ist ; die Prosti
tution als VergleichsgrbBe, auf die nicht nur die biirgerliche — dem Diktat 
des Geldes, des Interesses unterworfene — Ehe bezogen wird, sondern auch 
die Ausbeutung des Proletariats, die moderne GroBstadt, der Warenkon- 
sum, die Presse, der Literaturbetrieb, schlieBlich sogar das Schreiben 
selbst und die Sprache : diese drei Metaphern stehen in einem sachlich- 
allgemeinen und zugleich in einem spezifisch historischen Zusammenhang, 
der seine Spuren nicht erst im literarischen, sondern schon im Alltagsdis- 
kurs hinterlassen hat. Die Prostitution ist diejenige Form menschlicher 
Kommunikation, in der das Abstrakt-Allgemeinste, das Geld, gegen das 
Sinnlich-Konkreteste, den Kbrper des anderen, das Recht, ihn zu nutzen, 
getauscht wird. Sie ist in dem Sinne Bild der condition humaine, als in 
ihr die beiden Hâlften des Menschen, Leib und Geist, in extremei' Weise. 
als ungebrochen Tierisches und als aller Sinnlichkeit enthobcnes Abstrak- 
tionsvermogen, zusammentreten. Diese Konstellation aber ist stets be- 
fristet: die Berechnung, die sie iiberhaupt erst ermdglicht, begleitet sie 
in Form der fristsetzenden Uhr. Historisch gesehen, muBten, wie mir
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scheint, zumindest zwei Bedingungen erfiillt sein, damit die drei Meta- 
phern, die in der Prostitution ihr Integral finden, jene zum Mythos sich 
verdichtende Gewalt gewinnen konnten, von der die angefiihrten Belege 
zeugen. Die erste Bedingung ist die Abldsung der Jahrtausende herrschen- 
den stăndisch-feudaJen Organisationsformen dureh das raționale Prin- 
zip des Geldes ; die zweite, damit eng verbiindene, der Sieg neuzeitlicher 
Rationalitat iiber die ehristliche Religion. In der Konsequenz dieser 
Veranderungen aber lag — und liegt : denn es handelt sich auch um die 
Gegenwart — die Entdeckung der individuellen wie der kollektiven 
Widerstănde, an denen sich der universelle Anspruch der Ratio bricht. 
Die Franzbsische Revolution von 1789 stellt in diesem Zusammenhang 
das einschneidendste historische Datum dar. Nach dem Gesagten erscheint 
es als bezeichnend, daB der Konvent 1790 beschloB, die herkommlichen 24 
Stunden von je 60 Minuten dureh eine Regelung nach dem Dezimalsystem 
zu ersetzen. Was die Franzbsische Revolution und die napoleonischen 
Kriege fur die Zeiterfahrung der Mitlebenden bedeuteten, hat Goethe in 
dem schon zitierten Xenion ausgesprochen. Das Palais-Royal, von dem 
aus sich der Zug in Bewegung setzte, der mit der Erstiirmung der Bastille 
endete, war bekanntlich das Zentrum der Pariser Prostitution. Die in 
diesem Umstand real angelegte metaphorische Disposition hat sich weder 
die revoluționare noch die konterrevolutionâre Propaganda entgehen 
lassen. Delacroix’ Libert^ ist, thematisch gesehen, nur der vorlăufige End- 
punkt einer jahrzehntelangen Tradition. Und Gleiches gilt fiir Grabbe, der 
die Menge eine „Bestie* nennt, oder fur Eichendorff, der vor dem „wilden 
Tier“ der Selbstsucht warnt.

Hiermit sind wir indessen schon wieder bei spezifisch literarischen 
Zeugnissen. Ohne daB ich schon den sprachgeschicht lichen Kachweis 
fiihren kbnnte, mbehte ich behaupten, daB die geschichtlichen Erfahrungen, 
wie sie mit der Franzbsischen Revolution — ihre vorbereitende Phase und 
ihre Folgen eingeschlossen — verbunden sind, tiefe Spuren auch in der 
Alltagssprachehinterlassenhaben. Man glaubt zu spiiren, wie sich das Wort 
von der „littbrature facile** formlich aufdrăngte, als in den dreiBiger Jahren 
des 19. Jahrhunderts die Debatte um die kommerzialisierte Literatur 
gefuhrt wurde. Schon Hesiod beklagte die Bestechlichkeit der Justiz, aber 
ich dâchte, daB die Bedingungen, unter denen die Prostitution zur uni- 
versell verfiigbaren Metapher wird, doch historisch relativ spezifische 
sind. Und es bedurfte in der Xeuzeit auch wohl mehr als nur der Abldsung 
von Sand-und Wasseruhr dureh die mcchanische Uhr, damit umgangs- 
sprachlich im Deutschen gesagt werden konnte, jemand „tickc nicht 
richtig” , oder, in einem fremdcn Land gingen „die Uhren anders**. Xicht 
erst Zolas Germinai und Hauptmanns Vor Sonnenaufgang haben die Tier- 
metaphorik in Kafkas Bau — und spâter in Eichs Maulwurfen — voibe- 
re ite t; denn sie selbst sind dureh einen vorliterarischen figurativen SpracI* 
gebrauch mit konstituiert, der sich, wie das Deutsche Worterbuch a u m if l , 
nach friihen Ansâtzen „um die Mitte des 19. Jahrhunderts** fest heraus- 
gebildet h a t : „ich hâtte gescheut sein sollen, herumreisen, impreuszischen 
in irgendeinem wahldistrikt tiichtig ‘wiihlen’ und mich wâhlen lassen**, 
so Gutzkow in einem Brief aus dem Jahr 1849 ; und Herwegh : „ich machte 
mir hoffnung, in die konstituierende versammlung [ . . .  ] gewăhlt zu wer-
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den, wo ich dann wieder gehbrig wiihlen will“ , oder, gleichfalls politisch, 
wenn auch von abweichender Position ausgesprochen, Levin Schiicking : 
,,dies verfahren einer staatsgewalt wider einen unterthan, der [ . . . ]  mit 
den gefâhrlichsten waffen wider sie wiiht, ist von einer beispiellosen 
milde“ .

Solite es zutreffen, daB Tier, Uhr und Prostitution in dem oben um- 
rissenen sachlichen und historischen Zusammenhang stehen, so ist zu 
erwarten, daB sie nicht erst von Kafka, mit gleitenden Ubergângen zwischen 
thematischer und metaphorischer Vergegenwârtigung, verbunden wurden. 
Schon in den bislang zitierten Belegen waren wenigstens partielle Engfiih- 
rungen gelegentlich angclegt, so bei Tolstoj, der hinter der Bordellszene- 
rie, mit der er die naeh biirgerlichem Kalkiil geschlossenen Ehen vergleicht, 
die Fleischbesehau von Tiermârkten aufscheinen lăBt. Solchen Verbin- 
dungen sind natiirlieh Grenzen dadurch gesetzt, daB Tier, Uhi‘ und Dirne 
in unterschidlichen Graden inhaltlich thematisiert werden und daB die 
realistische Poetik der Metaphernhâufung bzw.-potenzierung Wider- 
stiinde entgegensetzt. Obwohl alle drei in der realistischen Literatur 
nachweisbar, gelingt ihre Engfiihrung doch vorzugsweise in solchen Wer- 
ken, die sich anderen MaBstâben als denen der vorherrschenden Erzăhlli- 
teratur verpflichtet wissen. Bei Goethe etwa, in der Walpurgisnacht des 
Fanat — unter einer spezifischen Zeitbestimmung mithin — und zwar, 
wie Albrecht Schbne nachwies, in Szenen, die der Autor aus Riicksicht 
aufs Publikum strich : so der folgenden Kontrafaktur des Jiingsten Ge- 
richts :

SATAN rechts gcwendet
Euch giebt es zwcy Dinge 
So herrllch und groD 
Das glănztnde Gold 
Und der weiblichc Schoos. 
Das ei ne verschaffct 
Das andre verschlingt 
Drum glUcklich wer beyde 
Zusammen erringt.

SATAX lincks getvendet
FUr euch sind zwey Dinge 
Von kbstlichem Glanz
Das leuchtende Gold 
und ein gliinzendcr Schwanz 
Drum wisst euch ihr AVeiber 
Am Gold zu crgfltzen
Und mehr als das Gold
Noch die Schwfinze zu schiltzcn.

Bei Baudelaire, der die von Goethe verarbeitete Tradition des Hexen- 
und Teufelsglaubens explizit auf die Moderne bezieht, wenn er im 
Blick auf Goya von „physionomies humaines ^trangement animalis^es 
par Ies circonstances“ spricht, von „blanches et sveltes Espagnoles que 
de vieilles sempiternelles lavent et prtparent soit pour le sabbat, soit
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pour la prostitution du soir, sabbat de la civilisation”, oder in Le crepus
cule du soir, wo er gleichfalls die dămonologische Tradition zitiert :

Volei le soir charmanl, anii du criminel;
II vient comme un complice, ă pas de loup : le ciel 
Se ferme lentement comme une grande alcdve, 
Et l’homme impatient se change en bite fauve.
1........................1
Cependant des dimons malsains dans l'atmosphire

S’ivcillent lourdcment, comme des gens d'affaire, 
Et cognent en volant Ies volets et l'auvent. 
A travers Ies lucurs quc lourmente le veni 
La Prostitution s'allume dans ies rues ; 
Comme une foumiliirc elle ouvre ses issues.

Bei Joyce, in der phantasmagorischen Circe-Episode des Ulysses, 
die in einem Dubliner Bordell spielt und ihre asthetische Spezifik vor 
aliem daraus gewinnt, daB sie die Erinnerungen Blooms, seine Triebre- 
gungen und selbst noch ein Abstraktum wie die Zeit quasi naturalistisch 
vergegenwărtigt. Nur dadurch noch scheinen die Nachtvisionen Goethes, 
Baudelaires und Joyces iiberbietbar, daB man das ihnen zugrundeliegende 
Erfahrungssubstrat ins trostlos-niichterne Licht des Alltags taucht. Diese 
Wendung vollzieht Kafka. Wer der oben skizzierten Lesart des Schlusses 
der Verwandlung — Gretes kiinftige Ehe im Licht der Prostitution — nicht 
zustimmen kann, sei auf das dem „Amerika“ -Komplex zugehorige 
Fragment Ausreise Bruneldas verwiesen. An einem Tiefpunkt — dem 
letzten ? — seiner amerikanischen Laufbahn angelangt, sieht sich Karl 
RoBmann gezwungen, die Prostituierte Brunelda aus Delamarches 
Wohnung in ein Bordell zu iiberfuhren. Geplant war, dies „noch in der 
Nacht zu bewerkstelligen” , doch der Abtransport verzogert sich wegen 
der kolossalen Korperfiille der Frâu, bis schlieBlich der Morgen anbricht. 
Karl transportiert Brunelda auf einem Handwagen, sie selbst bedeckt 
sich wâhrend der Fahrt mit einem Tuch, so daB andere darunter Kartof- 
felsâcke oder einen Haufen Ăpfel vermuten. Ihre Gestalt wie die Umstânde 
des Transporta erinnern an ein schwergewichtiges, schwerbewegliches Tier. 
Das Ziel der Fahrt heiBt euphemistisch „Unternehmen Nummer 25“ : 
„Vor der Tiir stand der schielende Verwalter mit der Uhr in der Hand. 
‘Bist du immer so unpiinktlich ?’ fragte er. ‘Es gab verschiedene Hinder- 
nisse’, sagte Karl. ‘Die gibt es bekanntlieh immer’, sagte der Verwalter. 
‘Hier im Hause gelten sie aber nicht. Merk dir das !’ Auf solche Reden 
horte Karl kaum mehr hin, jeder niitzte seine Macht aus und beschimpfte 
den Niedrigen. War man einmal daran gewbhnt, klang es nicht anders als 
das regelmiiBige Uhrenschlagen“ .
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L’ IMAGERIE CULTURELLE : DE LA LITT^RATURE COMPARĂ 
Ă L’ANTHROPOLOGIE CULTURELLE

DANIEL-HENRI PAGEAUX 
(Sorbonne Nouvelle, Paris III)

■ Des recherches menăes depuis une quinzaine d’annăes et consacrăes 
aux relations hispano-franțaises (plus spăcialement aux reprăsentations 
ibăriques dans Ies lettres et la culture franțaises) nous ont amenă ă formu- 
ler un certain nombre de propositions concernant l’imagologie littăraire 
oii l’itude des images de culture, domaine traditionnel de la littărature 
comparie, mais tombă passablement en discredit depuis quelque temps — 
en France tout au moins. Kous souhaiterions, en guise d’introduction, 
rappeler brievement ces propositions, ătant entendu que nous ne songeons 
â Ies appliquer qu’au domaine qui nous occupe. 1

Nous voudrions mettre en avant rimportance considărable, le poids 
des donnăes historiques et politiques dans relaboration de la reprăsenta- 
tion litteraire de l’ătranger (cas de la săculaire antipathie entre Franțais 
et Espagnols). Cette proposition nous amene ă souligner l’indispensable 
liaison entre analyses littăraires et travaux historiques, au sens large du 
terme, et i  privil^gier dans l’ătude des images littăraires et eulturelles ce 
que Ies historiens nomment «la longue duree»: l'image ne coincide pas avec 
Ies răalităs politiques, historiques,eulturelles du moment, pas forcăment 
en tout cas; mais l’image est toujours en etroite reiat ion avec une situa- 
tion culturelle historiquemerit determinee. En ce qui concerne Ies reprăsen- 
tations franțaises de l’Espagne, il est remarquable de constatei- la stabi
lită des nombreuses « images », ou plus prăcisăment de cliches et de stă- 
răotypes (matamores, hidalgo, femme fatale, ete. ...). Une seconde serie 
de propositions porterait sur l’importance d’un stock limită d’images ălă- 
mentaires, de mots clăs răsumant la culture, la psychologie hispanique â 
partir d ’une dăfinition franțaise des răalităs espagnoles. Stock limită et 
souvent trăs contrastă, tant il est vrai que la culture franțaise fait appa- 
raître răguliărement, selon Ies ăpoques, des clivages idăologiques assez nets 
entre ce que l’onpourrait dăfinircommel’hispanomanieet comme hispano- 
phobie (Ies temps de la Ligue, de la Fronde, du Romantisme d’une part 
ou ceux de la Renaissance, des Lumieres d’autre part). Ces stărăotypes et 
ces clivages ne sont pas seulement repărables dans le champ littăraire : ils 
affectent d’autres champs culturels (arts, ăconomie, etc.)... : c’est pourquoi

1 Cf. par exemple : L ’Espagne deuant la conscience franțaise auX V I 11' sitele. •!.’Informa
tion litleraire ., sept. — oet. 1978, pp. 163 — 106 (rtsumf de la these de Doctoral (IT'tal. 1975).

ÎYNTHESIS. X. BUCAREST. 15(3
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une troisieme serie de propositions porterait sur l'manite de la frontiere 
entre litterature et para-litterature (pour l’Espagne, importante de la 
chanson, de Foperette, ou encore de l’estampe, etc. . ..) . L’etude desima- 
ges «litteraires » de l’Espagne doit obligatoireinent etre doublee par celle 
de multiples productions culturelles qui vehiculent d’importantes repre- 
sentations (iconiques en particulier) des realites iberiques.

Ces propositions qui sont tout autant des conclusions provisoires i 
certains travaux realises, que des hypotheses pour de nouvelles recher- 
ches indiquent eependant assez claireinent â quel point Timagologie litte- 
raire, domaine ancien du comparatiste, s’ouvre largement aux question- 
nements de l’histoire, des Sciences humaines, voire de l’anthropologie. 
Ce sont ces ouvertures, ces «perspectives » encore neuves que je voudrais 
examiner. En premier lieu, la liaison entre l’etude litteraire et l’histoire, 
lato sensu, mais plus precisement l’histoire des sensibilites, des mentalit^s ; 
en second lieu, Ies possibilite» de renouvellement de l’histoire des idees 
offertes par Timagologie litteraire et culturelle, dans la mesure ou l’image 
de l’etranger est un puissant rivelateur des options et des opinions de la 
culture « regardante »; enfin, je souhaiterais montrer l’urgence d’une r6- 
flexion plus large pour le comparatisme litteraire sur l ’idee d ’alterite. Si 
la litterature comparee a bien, entre autres objectifs singuliers, celui 
d ’etudier la part d’etranger dans une ceuvre, dans Ies lettres ou dans une 
culture donnee, alors l’idee meme d’alterite est au coeur des preoccupations 
comparatistes et la representation de l’etranger constitue un des pheno- 
mânes Ies plus interessants â etudier, pour peu qu’on veuille bien ne pas 
separer l’etude de la litterature de celle des structures mentales, du champ 
culturel (des modeles culturels ou des systemes de valeurs constitues â un 
moment historique donne), ou, pour faire bref, de celle des ideologie» qui 
constituent, ă un moment donne, une culture. Peut-etre alors pourra-t-on 
proposer, ă partir d ’etudes litteraires et aussi interdisciplinaires, quelques 
observations concernant Ies deiicats mecanisme» de l’imaginairequi n’echap- 
pent assurement pas aux pressions politiques, socio-culturelles ni au rap- 
port de forces (effectifs ou non) entre cultures.

★

En souhaitant d ’entree de jeu que l’imagologie litteraire beneficie 
des apports methodologiques des Sciences historiques, nous nous proposons 
de stopper, si faire se peut, la serie des abandons qui ont jalonne des etudes 
litteraires depuis plus de vingt ans. Une date peut etre d ’ailleurs commo- 
dement avancee : 1960, lorsque Roland Barthes, dans un article qui sera 
repris dans .Sur Racine, fit avec raison le proces de l’histoire litteraire dite 
traditionnelle. 2 A celle-ci, indefendable ă bien des egards (tour â tour 
biographie, monographie, chronique artistique, critique plus ou moins 
avouee), R. Barthes opposait le programme suggere par Lucien Febvre, 
lequel condamnait 6galement l’histoire litteraire «ă la fran țaise» pour 
appeler de ses vceux une authentique «histoire de la litte ra tu re» (il pre- 
cisait aussitot evidemment: «dans ses rapports avec la vie sociale de l’epo-

’ R. Barthes, Sur Racine, Ed. Seuil, 1963 (article păru dans • Annalcs • E.S.C., 1960, 
n°3) p. 148 el sqq.
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que »). 3 Tandis que R. Barthes, par gout, par choix m^thodologique, re- 
nonțait aussitot â cette exigeante liaison entre histoire et ^tude litt^raire, 
rares etaient Ies voix qui entendaient plaider pour le programme inter- 
disciplinaire propose par Lucien Febvre. Bien mieux : Ies «litt^raires » 
allaient de diverses manieres d&imiter leur champ de recherches de fațon 
de plus eu plus restrictive, alors que Ies historiens, par un Strânge mouve- 
ment inverse, dargissaient inlassablement leur « territoire » en multi- 
pliant, sans exclusive, Ies champs de leurs recherches, leurs sources d’infor- 
mation et leurs m^thodes d ’analyse.

Dans le cas de l’imagologie, la confrontation des positions litteraircs 
illustrees par la these de M.-F. Guyard et celles des historiens defendues 
par R. R^mond, dans la preface ă sa these ou par Louis Tr^nard, dans plu- 
sieurs contributions de grand int^ret, est tout ă fait symptomatique de 
l’6trange partition des recherches et des questionnements. Alors que les 
litteraires entendaient se cantonner dans Ies seules « transpositions » litt6- 
raires des images de l ’̂ tranger, Ies historiens abordaient courageusement 
Ies fluctuations de l’opinion, la d iv e rș ii des attitudes mentales, l’outillage 
conceptuel grâce auquel se construit une « image » de l’Autre.

Les r^centes avanc^es de l’historien soit au plan m^thodologique cn 
g6n£ral, soit dans le domaine plus restreint de l’histoire des mentalit6s 
(nous songeons en partieulier aux contributions de Robert Mandrou, de 
Michel Vovelle et de Bartolome Bennassar) devraient permettre au com
paratiste soucieux de comprendre comment l’activitd litteraire est aussi 
une activit^ sociale (et nous retrouvons ici une affirmation enonc^e par 
Barthes en 1960, mais qui n’a guere tent^ le maître ni ses disciples ou ses 
dissidents . . .), de reorienter les etudes d’imagerie litteraire et de les 
jnstaller au centre d’une problimatique â la fois sociale et culturelle qu’el- 
]es n’auraient jamais dh d^serter.

Pour reprendre encore une autre formule 6clairante de R. Barthes 
dans l’article quasi programmatique de 1960, il est trop evident que l’oeuvre 
litteraire est â la fois « signe d’une histoire » et « r^sistance ă cette histoire ». 
Si nous interrogeons donc des textes «litteraires » (fiction romanesque 
cssentiellement dans le cas de l ’imagologie) demandons-nous, meme au 
prix de quelques h^sitations ou balbutiements m^thodologiques, dans 
quelle mesure la representation de l’etranger est tributaire d ’une certaine 
option ideologique (faite d'un mâlange complexe d ’idees, de sentiments, 
d ’a priori traditionnels, historiquement repdrables, etc.) . . . ) .  Identifi- 
ons pareillement, â l ’int6rieur du texte si cela est possible ou par toute 
autre enquete historique, erudite, les grandes categorica socio-culturelles 
qui constituent ce texte, qui permettent, sans generalisation abusive, 
de classer ce texte ă riutericur des grandes familles d ’opinion dont 
l ’ensemble compose une societe, une culture, â un moment historique 
donne. Demandons-nous, par exemple, si l’appartenance affichee d’un 
ecrivain au catholicisme peut ou non infiechir la vision qu’il donne de 
l’Espagne (qu’il s’agisse du X V III' ou du XX e siecle); si l ’appartenance, 
â l ’epoqne contemporaine, â la familie politique dite de « gauche » (et 
nuaucee si possible, 6videmment) permet d ’identifier des traits particuliers 
dans la repr^sentation qu’il donne de l’Espagne, etc. . . .

3 L. Febvre, Combats pour l ’Uistoirc, A. Colin, 1953 (2C td.), p. 245.
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En multipliant ce geme d'intenogations, il est possible, pour le com
paratiste, de recomposer, ă partir des seuls textes litteraires, un veritable 
tableau plus ou inoins synchronique, des opinions, des attitudes mentales 
d ’une 6poque, d’une societi: c’est ce que nous avons deja annonc6 en 
signalant que l’image de l’etranger, etudiee sous un certain angle 6tait un 
puissant r6v61ateur des options, voire des clivages qui traversent et struc- 
turent une societe ă un moment donne. Quittant la couche et la coupe 
synchronique, interrogeons des textes pris dans un processus seculaire, 
voire pluriseculaire, et voyons, sur le fait, comment s’organisent Ies 
repr^sentations de l’etranger en fonction des diverses familles mentales 
dument identifiees d’un point de vue historique et social. En introduisant 
la longue duree dans nos lectures, il est alors loisible d ’observer comment 
s'affirment ou s’estompent des visions perturbantes de l’etranger, comment 
s’enracinent, par repetition, des options traditionnelles, comment peut 
donc s’ecrire une maniere d’histoire « seconde », faisant altemer, en de 
nouvelles scansions chronologiques, sociales, culturelles, Ies longues pla- 
ges etales oii se succedent Ies dichis 6cules, Ies visions st^reotyp^es, oii 
s'annoncent (et sous la plume de qui) Ies moments de revision, de renou- 
vellement, Ies cassures de la m^moire d ’une ou de plusieurs generations, 
oii s’alterent enfin Ies incessants reports, d’une gen^ration sur l’autre, 
des memes discours sur l’etranger. Chemin faisant, hierarchisons Ies 
textes interrog6s, non en fonction de leur valeur esthetique presumee 
(vieux reflexe litterairc !), non en fonction de leur possible interet litte- 
raire, mais en fonction de leur «impact » ideologique sur un public donne. 
De la brassee emmelee des temoignages sur l’etranger, isolons Ies textes 
qui ont pu regii1 ou simplement conforter une « opinion » sur l’etranger, 
ceux qui ont pu former une attitude mentale ou ceux qui se sont bornes 
â reproduire une «image » dejă identifiee de l’etranger. Allons plus loin : 
ne nous contentons plus des seuls textes « litteraires » et voyons dans d ’au- 
tres domaines (la presse, la correspondance privee, Ies textes semi-theo- 
rises — prefaces, manifestes — Ies manuels scolaires, d ’importance capi
tale pour la representation de l’etranger) comment se reproduisent Ies 
« images » de l’etranger qui ont ete isoiees dans la litterature de fiction. 
Non seulement Ies lectures faites d’ceuvres litteraires sortiront affermies 
et nuancees d’une telle confrontation, mais encore un tel travail amenera 
le litteraire ă s’interroger sur des questions essentielles que l’historien se 
poseactuellement: dans quelle mesure peut-on etablir des correiations entre 
Ies productions culturelles et Ies structures sociales ă. un moment donnee; 
comment peut-on etudier le mecanisme des rapports entre infra et super- 
structures ou, comment s’articulent le plan des realites sociales, dans ses 
formes et ses structures, et le plan des representations ideologiques ou, 
dit autrement, comment et dans quelle mesure le spirituel retentit sur le 
materiei, pour reprendre un vocabulaire cher ă Georges Duby et Fernand 
Brâudel.

N ’en doutons pas: c’est au prix de cet eiargissement considerable 
des questions el des enjeux que Ies etudes litteraires pourront sortir enfin, 
se degager des lectures reductrices, mutilantes qui, de miile manieres, ne 
peuvent ni ne veulent sortir du texte. Rien de plus erronne en ce qui 
concerne Ies textes * imagologiques », ceux qui incluent et vehiculent une
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image de l’etranger, puisque cette image entretient d ’dtroits rapports 
soit avec le moment historique et culturel, soit avec Ies aspirations profon- 
des de l’ecrivain ou d’un groupe social, soit avec l’histoire dat^e, soit avec 
un reve, un mirage qui ne peut etre, en derniere instance, que politique. 
On ne convoque pas impun^ment l ’Autre en litt^ ra tu re ; telle pourrait 
etre la formule, Evidente et faussement simple, qu’il conviendrait d'appro- 
fondir. Mais comment ?

★
Nous avons d^jâ eu l’occasion de proposer quelques principes d ’̂ tude 

de l’image culturelle de l’Autre dans un texte litt^raire.4 II ne s’agit lă 
-notons-le—que d’un premier stade dans Ies travaux d ’imagologie qui 
doivent tendre â la vaste synthese portant sur une ou plusieurs g^n^rations, 
non par ambition intempestive, mais par l’int^ret que pr^sente une telle 
entreprise lorsqu’elle sera confrontde â ce qu’ont pu en ferire Ies historiensr 
Ies sociologues.

Sans r6p6ter naturellement ce que nous avons d ijâ  dit, rappelons 
simplement Ies trois temps d’une analyse textuelle appliqude ă l’âtude 
d ’une image de l’etranger : le reperage des grandes structures (le plus sou- 
vent oppositionnelles) du texte, Ies grandes unitâs th^matiques, enfin le 
niveau lexical (Ies mots grâce auxquels socrit l’alt^rit6). Nous tenons ă cet 
ordre d’analyse parce qu’il met d ’emblfe l’accent sur l’organisation gân6- 
rale du texte et parce qu’il permet de saisir Ies principales strat^gies nar- 
ratives ou discursives. En effet, trop souvent, Ies analyses lexicales ou cel- 
les dites de contenu se bornent ă des descriptions de surface, â des comp- 
tages sommaires ou â des remarques d’ordre s^mantique qui, pour inte- 
ressants qu’ils soient, ont besoin d’etre sous-tendus par une lecture qui 
rende compte de l’organisation gânârale du texte, qui d^passe la simple 
description et permette d ’entrevoir certains m^canismes idiologiques pro- 
pres au texte (ce que l’on pourrait appeler simplement Ies id^es directrices 
du texte).

C’est en cela que ces analyses peuvent relancer une discipline, elle 
aussi tomb^e en discredit, l’histoire des id^es. 5 Par id^es il faut ^videm- 
ment entendre non la « Geistesgeschichte » mais bien Ies systemes idâolo- 
giques, Ies systemes de valeurs, outillage conceptuel qui sert de base 
â toute analyse des mentalit^s. II s’agit d ’̂ tudier non seulement ce que 
disent, mais ce que taisent Ies tex tes; de repirer non seulement leur orga- 
nisation explicite mais aussi implicite. C’est pr^cisâment ă ce niveau com
plexe que se pose le premier probleme interpr^tatif : savoir dans quelle 
mesure il s’agit d ’une organisation rationnelle, consciente, contr61£e, lar- 
gement tributaire de sch^mas de pensie dument r^pertori^s ou s’il s’agit 
d ’un domaine extra- ou pr6-r£flexif. En transposant ă un autre niveau il 
s’agirait de voir comment le texte (tel le mythe, antique ou moderne) est 
ce lieu fascinant oii s’op^re une fusion plus ou moins achev^e entre le ra- 
tionnel et le mythique, entre le logos et le mythos, tan t il est vrai que Ies

* Cf. Une perspectine d'ttude en littirature comparie: l ’imagerie culturelle, • Synthesis •, 
Bucarest, 1981, t. V I I I ,  pp. 169 — 185.

‘ Cf. J. A. Franța, Le Romantisme au Portugal, Klincskieck, 1975, pp. 9 — 11 (uUlc rtha- 
bilitation de cette discipline: cette histoire des id^es, des sentiments, des imaginations, qui 
devrait toujours 41 re adjacente â l'bistoire littiraire •).
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textes iinagologiques composent aussi, â leur maniere une vaste fresque 
oii se peut lire la mythologie, lato sensu, d ’une ipoque, d ’une gen^ration, 
d ’une familie intellectuelle.

Autre probleme : l’ identification et l’explication d’occurrences 
lexicales plus ou moins regroupees en reseaux lexicaux, voire en champs 
siniantiques, ne peuvent etre expliquees que par des mises en s^rie quan- 
t i f ife ,  ces mises en serie ^tant la premiere manifestation d’une permanence. 
d’une stabilite dans l’ordre de la representation ideologique de l ’etranger 
(recurrences lexicales â un moment culturel donne). Mais ces recurrences 
no peuvent etre pleinement reconnues que si le stade de synchronie est 
depasse et que si le ehercheur se hasarde ă quelques explorations trans- 
soculaires : verifier si routillage conceptuel est propre â une epoque ou au 
contraire herit6 d’une autre, forge ă un moment donnd ou livre par une 
m^moire, non collective, mais bien culturelle, historiquement et sociale- 
m-nt datee. L; mise en evidenee de tendances seculaires, dans le domaine 
lexical par exemple, ne peut nboutir qu’â une sorte d’histoire multiserielle, 
largement diaehronique, embrassant le temps long, le temps lourd, Ies 
mouvements seculaires : toute approche se reclamant de 1’imagologic, de 
l’analyse ideologique ou de l'histoire des mentalit^s suppose une diachro- 
nie suffisamment large et detaillee pour assurer la pertinence de certaines 
hypotheses de lectures et de certaines schematisations. Evidenee, diront 
d ’aucuns ; encore faut-il voir â quelles multiplications de lectures et d’en- 
quetes entraîne cette evidenee.

Ultime probleme : Ies niveaux structural, thematique, lexical nous 
euferment — autre evidenee — â l’ interieur du texte. Nous avons dit 
ailleurs tout le bien (limite) que nous pensions de l’analyse dite structurale, 
appliquee aux textes imagologiques. Mais il convient de ne pas se laisser 
enfermer dans Ies seuls textes et envisager, meme pour une simple lecture de 
texte, une serie d’elargissements : elargissements ă la litterature non fiction- 
nelle, â la para-litterature, eonfrontation de la « belle » litterature avec la 
litterature de tout venant. S ’agit-il d’autres registres lexicaux, d’autres 
th^matiques ? Bien n’est moins sâr et l’on ne sera guere surpris de voir, d’un 
texte homologue comme litteraire â un autre issu de la litterature populaire 
ou para-litterature, la meme thematique concernant par exemple l’hoiume 
ou la femme espagnole, le religion, le paysage, etc. . . .  Autre dargisse- 
ment : ă l’histoire culturelle, ou histoire totale qui pennettrait aussi de 
confronter la lecture litteraire au contexte socio-culturel d ’une Epoque et 
de proposer diverses conclusions portant sur Ies confrontations ainsi op^- 
r t a .  Ultime flargissement : il n’est pas sur que l ’analyse des structures 
des themes et du lexique suffise ă expliquer l’ecriture de l ’alt6rite ; il n’est 
pas sur que l’analyse des donnees historiques ou politiques soit suffisante. 
Ecrire sur l’Autre, ferire l ’Autre suppose aussi, d’un point de vue litteraire, 
toute une sirie d’^valuations que nous appellerons morales, au sens large 
du terme, entre le narrateur et le destinataire, entre le personnage de la 
culture d’origine et l’etranger pris dans le texte, entre le champ culturel 
du public lecteur (le meme que celui de l’auteur) et ce faux champ ^tran- 
ger qu’est le champ de l ’Autre. Cette constante relation duelle entre divers 
Je et l’Autre est rep6rable assez nettement dans Ies divers processus d’^va- 
luation et de comparaison qu’offre le texte, et aussi dans le syst^me de
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references utilise pour caracteriser l’Autre, pour l’annexer ou pour le reje- 
ter, pour le valoriser de maniere pâjorative ou mdiorative.

C’est ici que nous retrouvons une des dilicates questions qui ont le 
plus obscurei Ies problemes d ’imagologie litt^raire : on a pretendu — et 
on pretend encore — mesurer le degre de faussete de l’image de l'itranger. 
Entreprise desesperee â plus d ’un titre et desesp^rante surtout pour le 
littiraire qui pr6tend parvenir ă r^soudre cet impossible probleme. Une 
«image» est — faut-il le rappeler ? — une representation, c’est-ă-dire 
queique chose qui tient lieu pour quelqu’un, de quelque chose; c’est done 
un substitut, en lieu et place, d’autre chose. Une representation n’est donc 
pas une «,image’» au sens artistique du terme, ou si l’on prefere elle est 
une image, non dans le sens analogique (plus ou moins ressemblant â 
quelque chose) mais dans le sens ref6rentiel (image pertinente par refe- 
rence â une sorte d ’idee preexistant ă la representation). On voit ainsi en 
quoi l’imagologie litteraire a pârtie liee avec l’histoire des « idees » ou 
des « mentalites », puisque l’image de l’etranger est seconde par rapport 
aux idees, aux systemes ideologiques qui s’instaurent entre pays, nations, 
cultures ou aux systemes reves, revus et corriges, que tout individu peut 
ă son aise tisser, reconstruire, recomposer : l’Autre est aussi ce qui permet 
de vivre et de penser . . . autrement.

Cette nouvelle evidence nous montre ă quel point l’analyse historique, 
structurale ou semantique est depassee au profit de considerations qui 
ressortissent â la semiologie et ă l’anthropologie. II nous ieste ă examiner 
en quoi ces disciplines peuvent enrichir l’etude de ce que nous venons 
d ’appeler «le champ de l’Autre ».

★

Si par semiologie on entend la discipline qui etudie la vie des signes 
au sein de la vie sociale et, plus largement, l’etude des processus de corn- 
munication, on comprend comment la semiologie peut interesser et eclairer 
l ’etude des images de culture. 9 On peut avancer que Ies images culturelles 
sont autant de modeiisations semiotiques ă un moment historique donne. 
Pourtant une telle proposition exige d ’etre harmonisee avec ce que nous 
avons dit de l’approche semantique (par exemple du lexique). Le cas du 
texte litteraire incluant une image de l’etranger nous fait passer, en gene
ral, du plan semantique au plan semiotique. Expliquons-nous. II est tout â 
fait illusoire d ’envisager l’analyse des themes et du lexique, une suite en 
principe indefinie de semes virtuels qu’il importerait, comme dans toute 
analyse litteraire, d ’aligner, de reagencer et decrypter. Au grand scan- 
dale des litteraires, l’image eulturelle n’est pas poly- ou pansemique : i 
un moment historique donne il n ’est pas possible (nous disons bien pos- 
sible) de dire n’importe quoi sur l’etranger. II s’agit, meme dans le cas de 
textes litteraires, de discours en pârtie programmes, et c’est precisement 
ce caractere programme qui permet d ’envisager un texte comme un sys- 
teme semiotique, c’est-â-dire un systdme clos. L’image est un paquet 
de signes, parfois meme, dans le cas des stereotypes ou des cliche.s, de sig- 
naux qui, dans le temps mAme de leur formulation, donnent l’information 
et la reponse ă cette Information. De meme que la valeur du signal se de-

• Cf. par exemple Ch. S. Peiree, Ecrils sur le signe, Le Seul), 1978. p. 121.
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finit seulement â l’interieur du systeme qui l’integre, de meme le st^rte- 
type ou tel trăit de l ’image se definissent â l ’interieur d ’une culture codee. 
II ne s'agit pas, dans ces cas-lâ, de percevoir, de demonter et de remonter la 
signification d’6nonciations nouvelles (cas de la potaie, du texte«cr^ateur ») 
mais bien de * reconnaitre », d ’identifier ce qu’on savait dijâ.

N’hisitons pas ă dire que l’image de l ’etranger ob&t â des regles 
contraignantes, lesquelles s’expliquent et par l ’^tat de la culture «regar- 
dante » et par le rapport de force entre culture «regardante » et culture 
« regardee ». L ’image est signe â l ’interieur d’un systeme semiotique clos, 
contraignant qui ordonne la possible reverie sur l ’Autre, appelle ă la prise 
de position et peut aussi assurer une certaine cohesion sociale. Le texte est 
moins lu que reconnu par le groupe social auquel il s’adresse. On dira bien 
sâr que nous dessinons lă un cas limite, verifiable evidemment dans tous 
Ies exemples de litt6rature fabriquee (que nous avons eu d’ailleurs l ’occa- 
sion d ’etudier 7 ) oii l’image de l ’Autre est precisement celle qui est conforme 
â l ’ideologie du lecteur auquel le texte s’adresse implicitement et parfois 
meme explicitement. Insistons cependant sur ce que nous avons appele 
le caractere « programme » de tout texte imagologique, dans la mesure ou 
Ies representations de l ’^tranger ne sont pas en nombre illimite et qu’elles 
se constituent en fait aisement en systeme. Systeme parce que parler de 
l’Autre c ’est aussi parler de Moi par rapport ă l ’Autre et qu’ainsi se des- 
sinent (plus ou moins nettement dans des textes, concedons-le) Ies attitu- 
des mentales majeures que nous avons identifi^es comme 6tant la manie, 
la phobie et la philie.

A l’interieur de ce que nous nommons systeme, l’^crivain a evidem- 
ment la possibilit6 d’ecrire, de choisir son discours sur l ’Autre, parfois 
meme en contradiction totale avec la r^alite politique du moment, c ’est-ă- 
dire en relation diametralement oppos6e aux donn^es politiques. Dans ce 
cas, comme dans n’importe quel autre cas de figure, l ’Autre devient un 
objet d ’investissement symbolique et ce â plusieurs niveaux possibles, 
depuis le niveau proprement personnel (psychologique, psychanalytique} 
ou parler de l ’Autre est s’auto-d6finir jusqu’au niveau politique ou par
ler de l’Autre est faire acte de propagande, appeler â l ’action, en passant 
par toute la gamme possible de ce que nous appelions la reverie sur 
l ’Autre.

Pour etudier ces modalit^s de la reverie sur l’Autre ou de ce qu’on 
pourrait aussi nommer l’dcriture de l’Altirite, il importe bien știr d ’iden
tifier le lieu d’oii s’^nonce, s’^crit la reverie (la culture «regardante »), 
ce qui fonde la diff6rence entre Je et l’Autre, comment elle s’exprime, ă 
travers quels p r o c e s  et quelles figures de discours, enfin comment elle 
s’explique et quelle est sa fonction (sociale) possible, en confrontant texte, 
discours avec la situation socio-culturelle du moment. Ainsi pourrait se 
constituer une histoire de l ’imaginaire ă partir de l ’6tude litteraire, pour 
peu que l’on veuille bien Etudier non seulement Ies images avec lesquelles

’ Commtinieation de masse et sous-littirature: Ies stiriotypes du roman d'espionnage, Acles 
du VI‘ Congres internațional de litttrature comparrie, AILC, Bordeaux 1970, EU. E. Bleber, Stutt- 
gart, 1975, pp. 517 —521 ; De l ’imagerie cullurelle au mythe politique : A stiriz  le Gaulois, Colloque 
de Clermonl Ferrand (1980) : Nos ancttres Ies Gaulois \ Un Best-seller populaire du X I X e sitele: 
Costal L’Indien (185!) de Gabriel Ferry, dan^ Acles du I Xe Congres de l ’Associalion Internatio
nale de Littirature Comparic, 4; L’ioolution du roman, Innsbruck, 1982, p. 465—469.
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ou a ferit, mais aussi celles avec lesquelles on a pense, agi, senti, vfeu. 
Si toute culture se definit en s’opposant ă d ’autres, la representation de 
l’Autre est ă la fois la forme insiparable de toute culture (Acrite en tout 
cas) et en meme temps la forme premiere et eiementaire, d ’un phfeomene 
d ’une ferasante presence et pregnance qu’il est impossible d ’ignorer. 
Ecrire dans ces conditions une histoire de l’imaginaire revient ă r^inter- 
roger une culture dans une de ses manifestations ă la fois 616mentaire et 
primordiale, etroitement liee ă son devenir, mais qui a aussi ses lois pro- 
pres. En effet l’imaginaire, lato sensu, n’est, bien știr, ni la deformation 
du reel, ni sa reproduction plus ou moins altfefe, ni meme l'on ne sait 
quel ersatz, mais un monde qui a ses principes et ses lois propres.

Si nous avons parle ă plusieurs reprises de « reverie » sur l’Autre, 
c’est bien sâr, comme toujours, faute de trouver un terme plus adequat, 
mais c’est aussi parce que le discours sur l’Autre, milange complexe de 
sentiments et d ’idfes, peut jusqu’ă un certain point etre « compari » au 
lahgage fortement symbolique qu’est le reve, 6veill^ ou non, la reverie plus 
ou moins controlfe. Langage symbolique, l’image l’est ă plus d ’un titre, 
lorsqu’on essaye de la saisir dans certaines de ses expressions textuelles.

II n’est pas sans intâret en effet de constater que Ies deux grands 
principes de symbolisation (la m6taphore et la metonymie) servent dga- 
lement ă la constitution de l’image, selon qu’elle emprunte Ies voies de 
comparaison et de figuration que sont metaphore et metonymie. II est 
particulierement âclairant d ’observer comment la description (d’un pay- 
sage feranger) ou la caracterisation (d’un personnage feranger) repondent, 
en plus net et plus simple, au travail pofeique qui a nom m6taphorisation : 
Ecrire ou d^crire l’Autre, c’est operer des deplacements lexicaux, aboutir 
ă de nouvelles 6quivalences, en qualifiant ce qui ne peut etre simplement 
nomme ou adjectivă et dire de et sur l’Autre ce qui ne peut etre enonce 
sur soi-meme ou sur la culture d ’origine ; c’est bien ce que nous nommions, 
â propos du champ de l’Autre, un investissement symbolique.

Au plan non plus individuel mais collectif, ferire sur l’Autre peut 
aussi servir Ies defoulements ou Ies compensations ă l’echelle collective, 
justifier Ies mirages ou Ies fantasmes d^prfeiatifs : l’image de l’feranger 
est bien ce mode de connaissance indirect, symbolique dirons-nous, grâce 
ă quoi se definit, se pose et s’affirme un individu, ou une collectivite, 
meme si celle-ci est tenue pour inferieure par rapport <i l’Autre (mirage et 
manie), superieure (phobie) ou compiementaire (philie). I/histoire de l’ima- 
ginaire que nous appelons de nos voeux tiendrait compte de ces attitudes 
simples, elâmentaires, s’attacherait ă une analyse, la plus fine possible, 
du discoars sur l’etranger et confronterait ces resultats aux donnees de 
l’histoire sociale et culturelle pour contribuer â enrichir et â diversifier 
cette histoire « totale » ă laquelle il serait temps que Ies litteraires appor- 
tent une contribution.

★

Nous voudrions conclure sur quelques considerations d ’ordre gene
ral, pour ne pas dire mfehodologique. Les feudes litteraires feouffent, 
en raison des choix mfehodologiques contraignants, exclusifs qui sont 
faits : choix d ’une seule lecture, enfermement dans un texte. Face ă la
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m^thode unique (qu'elle soit structuraliste, psychanalytique, e tc .. . .) 
r^affirmons le droit ă ce que Livi-Strauss a appel^ le « bricolage >>; r6affir- 
inons, avec Ies historiens, que c ’est la recherche qui conditionne la m^thode 
et non l’ inverse, parce qu’il s’agit d’expliquer et non de verifier ou de 
prouver.

Si nous souhaitons relancer Ies ttudes comparatistes, essayons de 
ne pas Ies enliser dans des analyses purement esth^tiques et riaffirmon» le 
droit â l’^tude historique, si par histoire nous entendons bien sâr la Science 
humaine qui, par de prodigieuses avanc^es methodologiques, rend compte 
de la vie des hommes sous tous ses aspects et dans toutes ses modalit^s. 
Que le littiraire retrouve le chemin de l’enquete historique, de l’^tude so
ciale, dans la complexit^ de ses classes, de ses attitudes mentales, des ryth- 
mes historiques, de la conjoncture ev^nâmentielle âlalongue durde; qu’il 
consente ă confronter Ies rdsultats de ses lectures aux donnâes historiques 
sociales, culturelles, politiques, qu’il cesse de rechercher l ’objectivit6 potir 
etre attentif au poids du pass6 et aux sommations du pr^sent. Qu’il con
sente enfin â ne plus etudier seulement des textes, mais des questions, des 
problemes qui int^ressent la culture, et tout simplement (si l ’on ose dire) 
la vie des hommes.
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LE Xa CONGRES DE L’AILC, NEW YORK, AOOT 1982

La Iradition veut que Ies Iriennales intcrnationales de liltiraturc comparee — amples 
rencontres des historiens, thăoriciens et critiques litteraires du monde enlier aient lieu lâ oii 
Ies grands objectifs du comparatisme classique, Ies interfărences et Ies relations entre Ies dlffă- 
rentes cultures nationales soni lllustris par la realită găographique et la tradition historique. 
Apr^s Venise, Utrecht, Fribourg (Suisse), Belgrade, Montreal, Budapest et Innsbruck, pour 
conipter seulement quelques-uncs des villes qui cn furent l'hdte, nous nous trouvâmcs cn 1982 
ii New York. Ce ne fut pas une exception, car dans cette grande metropole de la culturc amiri- 
caine on parle et on ecrit en egale niesure en anglais, espagnol, chinois, italien, yiddish, grec, arme- 
nien oii polonais, amalgame qui a donni des chefs-d'ceuvre pas du tout năgligeables. L'l'ni- 
versiti de New York, organisatricc du Xe  Congrăs des comparatistes. — par l'enthousiaste et 
competente contribution du Pr. Anna Balakian, compte, aux câți de Columbia Univcrsity. 
parmi Ies plus prestigieuses des plus de vingt cinq uni verși t£s ncwyorkaiscs. Les organisateurs 
onl facilita aux prcsque 600 participants reprisentant 62 pays des contacts directs avcc ce monde 
par excellence pluri-et multilingue. Au carrefour de Ia l-'ifth Avenue avec la Street 4, dans le 
Washington Square ct l'University Place, entre des bibliothiqucs gigantesqucs, telle Elmcr 
Bobst Holmes Library et des librairies merveilleuscment munies avec des nouveaulăs dans tou- 
tes les langues et pour tous les goâts, les tonalităs Ies plus variies — cn sons et coulcurs— de la 
rue. dans ce chaud debut d'automne newyorkaise sont ici plus puissanles que loutcs les spicu- 
lalions savantes ; car nous nous trouvons dans le Grecnwich Villagc ă dcux pas de Blakcr Street, 
de Soho et de Chinatown, le cartier de la bohime litteraire et artislique qui nous rappellent 
O Neill, Dreiser, Ducliamp ou Marguerile Young ct, aujourd'hui. le plus s^rieux et nonn confor
miste des hebdomadaires newyorkais, le Villagc Voicc.

Dans cet espace propice d la crăation, fourmilleincnt de petitcs rues flroitcs ct de squares, 
entre des amateurs de jogging et marchands ambulants d'antiquites, d'inlerprtles de jazz et de 
prestidigitateurs, joueurs aux ichccs ct basketlcurs, la morguc acadămique — y compris celle 
<l’un Congres des comparatistes — ne peut passer autrement qu'inaperțue. D'ailleurs, les aplau- 
dissements frănătiques d'une salle (pleine â craquer) de profcsseurs, historiens, critiques ct thb>- 
riciens ont recompensă l’extraordinaire confărence de Carlos Fuentcs, l'un des grands ăcrivains 
de notre tcmps, confirmant une fois de plus que mămc dans Ic monde quasi-fermă des măthodo- 
logues • le rclour de l'ăcrivain • est un ăvenement d'une importance capitale.

Par rapport au Congrăs d’Innsbruck, oii les confrontations entre les diffdrcnles directions 
dc l'ecole comparatiste occupărcnt la premiire place, le programme de la răunlon de New York, 
comportant aussi unc thămalique plus ătendue a excellă par la • tempărance • des dialogues, et 
meme les conlroverses furent marquees par unc plus grande lolărance răciproquc el un sentiment 
de relativitt-

Les trois sections principales : Probltmcs geniranx de Thistoire litlerairc; Poeliques compa- 
riis; Relations litttraires interamiricaines se sont divisies â leur tour cn six jusqu'â dix sous- 
sections ; quatorze tables rondes et groupes de travall s'y sont ajoutăs, crăant alnsi un enscnible 
d'activilăs impossible â suivre intăgralement, avec de nombreux poinls d'inlărăl programmes 
en parallele, l’oplion pour l’une ou l’autre des săances meltant les particlpants dans un permanent 
embarras dc choix. Nous nous contenterons de menlionner seulement quelques-uns de sous- 
themes : • La nalure et l'historicilă de l’ăvănement litteraire ., • L'explicatlon du changemcnl 
dans l'histolre litteraire », « La selection critlque, descrlptlon ct evaluation •, « La thăoric de la 
forme poătique >, « Poăsle et ideologie >, • Mctropolis et Ia natlon dans les littăraturcs ameri- 
caines », < L'essencc el le râie de l'image dans la littărature et les autres arls •.

Les personnalites de marquc y ătaient prăsentes. Mais la note spiclfique du Congres de 
New York fut donnăe par l’appcl frequenl â la mlssion humaniste des etudes comparies, dans un 
monde divise et menacă paria guerre, oii tous les liens doivenl condulre â une mellleure connais- 
sance, par le renforccmcnt dc l'iducalion, par l'itude des valeurs de la litteraturc et de la culturc 
universcllc.

SYNTHESIS. X , BUCAREST, 1983
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Nous Aprouvâmes un vif plaisir en trouvant, dans le cadre de l'exposilion de livres de 
Vanderbict Hali, aux cAtAs d'une presligieuse litt£rature de spAcialitA M itic aux Etats-Unis 
et en Europe, Ies numAros spAciaux de « Synthesis • et de la « Revue des Atudes sud-est euro- 
pAennes > dAdiAs au CongrAs, ainsi que d'autres livres parus rAcemment â Bucarest.

Notre contribution s'esl inscrile dans le cadre du premier thAme de la table ronde animAe 
par Paul Cornea sur des problAmes de sociologie littAraire, tandis que Alexandru Duțu a animA 
l'atelier • Histoirc littAraire et hisloire des mentalitAs >.

Avânt la clAture, dans le cadre de 1'AssemblAe GAnArale de l’Association Internationale 
furent d’abord discutAs des problAmes d'intArAt commun, puis on passa â l'Alection du nouveau 
bureau dont voici ies membres : GyArgy Vajda — prAsidenl, Anna Balakian, Roger Bauer, Ale
xandru Du|u, Juri B. Vipper — vicc-prAsidents, Yves Chevrel et Gerald Gillespie — secrAtaires, 
Paul Chavy et Rien T. Segers — trAsoriers, Enzo Caramaschi, I. Even-Zohar, Naresh Guha, 
Tibor Klaniczay, Mieczesiaw Klimowicz, JosA Lambert, Manfred Naumann, Isidore Okpewho, 
Federico Patân Lopez, William Tay, Arthur Terry, Liljana Todorova, Mario ValdAs, Ulrich 
Weisstein, Yang Zhou-Han, Alicia Yllera — membres.

Selon Ies derniAres nouvelles, le prochain CongrAs aura licu â Paris, en 1985.

ANDREI CORBEA
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Notices bibliographiques

. Signalons ici des livres rețus quc nous nous proposons de prtscnlcr plus amplcmcnl a nos 
lecteurs dans le prochain fascicule de cette revuc :

Bibliografia relaliilor literaturii române cu literaturile străine in periodice, 18.59— 1918. Voi. 
II -.Literaturile romanice (Bibliographie des relations de la litliraturc roumaine et des littiralures 
itrangăres reflities dans Ies piriodiques, 1859 — 1918). Coordonnateurs : loan Lupu et Cornelia 
Ștefănescu. Bucarest, Ed. Academiei, 1982, XVI +  439 p.
. Proceedings of the IX 1* Congress of the International Comparative Literature Association, 

voi. 4 : Evolulion of the Novei. Edited by Zoran Konslantinovii, Eva Kushner, Bila KUpcczi. 
Innsbruck, 1982, 501 p.

YVES CIIEVREL, Le naluralisme. Paris, Prcsses Univcrsitaires de France, 1982, 234 p.

La culture roumaine â l'ipoque des Lumi eres. Recueil d’itudes coordonni par Romul 
Munteanu. Bucarest, Editura Univers, 1982, 403 p. âtudes sur Ies particularitis des Lumiircs 
roumaincs, la diffusion des livres, Ies problimcs de la langue, le diveloppement de la littiralure, 
Ies relations avec Ies littiratures itrangires, signies par Vasile Netea, Romul Munteanu, Adrian 
Marino, Ovidiu Papadima, Mlrcea Popa, Alexandru Dutu, Pompiliu Teodor, Cornelia Bodea, 
Nicolac Bocșan, Nicolae Balotă, Ladislau Gyimanl.

LOUIS VAN DELFT, Lillirature et anthropologic : le caractere â l'âge classique, dans Le 
stalul de la lillirature. Milanges offerts â Paul Binichou. Genive, Droz, 1982, p. 97 — 115.

ALEXANDRU DUȚU, Literatura comparată și istoria mentalilăfilor. (La lillirature com- 
parie et l’histoire des menlalitis). Bucarest, Ed. Univers, 1982, 267 p.

HUGO DYSERINCK, Komparatistik. Einc Einfiihrung. Bonn. Bouvicr Verlag. 1981, 
203 p. (2. durchgeschenc Auflagc. Aachener Beitriige zur Komparatistik, 1).

MANFRED S. FISCHER, Naționale Images als Gegenstand Vergleichen der Literaturgcs- 
chichte. Bonn, Bouvier Verlag, 1981, 254 p. (Aachener Beitrage zur Komparatistik, 6).

ȘTEFAN GROSS, Ernst Robert Curtius und die deutsche Romanistik der zwanziger Jahre. 
Bonn, Bouvicr Verlag, 1980, 115 p. (Aachener Beitrage zur Komparatistik, 5).

Kullurbeziehungen in Mittel- und Osleuropa im 18. und 19. Jahrhundert. Feslschrift fur 
Heinz Ischreyt zum 65. Geburlstag. Berlin, Verlag Ulrich Camen, 1982, 320 p. Etudes sur la forma- 
tion des intellectuels, la langue et la littirature, Ies agents des Lumiirc», Ies relations de voyage, 
culture et sociili, thiorie de la sociiti et de philosophie, la methodologie de l’histoire des rcla- 
tions culturelles.

ADRIAN MARINO, Lillirature roumaine— liltiratures occidentales. Renconlres. Bucarest, 
Ed. științifică ți enciclopedica, 1982.

ADRIAN MARINO, Eliemble ou le comparalisme militant. Paris. Gallimard, 1982, 261 p

JtÎRGEN VON STACKELBERG, Franzosischc Moralistik im Europăischen Konlcxt. 
Darmsladt, Wissenschaftlichc Buchgcsellschaft, 1982, 217 p.

RAYMOND TROUSSON, Thcmes el mythes. Questions de mithode. Editions de l'Uni- 
Versiti de Bruxelles, 1981, 145 p.

Vergleichende Literaturivissenschaft. Theoric und Praxis. Hrsg. von Manfred Schincling. 
Wiesbadcn, Athenaion, 1981, 105, p.

Bollcttino del ccntro Interuniversitario di Ricerche sul "Viaggio in Italia”, Genive, 
Editions, Slatkinc, II, 1081.

A.D.

țYNTHESIS, X, BUCAREST, 1963 ta
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Revista de histdria das ideia.i, Instiluto de Histdria e Teoria das Jdeias da Faculdade de 
Letras da Universldade de Coimbra, voi. II. 1978 — 1979, 422 pp.

La revista reune los siguientes articulos : Maria Bealriz Nizza da Silva — A repercussăo 
de Revoluțăo de 1820 no Brasll; Joăo Francisco de Almeida Policarpo — O „Bom Operârio” — 
estudo de uma mentalidade; Antănio J. da Silva Pereira — Estado de direito c „tradicio- 
nalismo” liberal; Joăo Medina — Năo hă L'topias portuguesas; Zllia Osărio de Castro — A 
sociedade e a soberania — doutrina de uni vintlsla; Alberl Silbert — Les invasions Franțaises 
et les origincs du libăralisine au Portugal; Maria Manucla Tavares Ribeiro — Teorias e tescs 
lilerârias de Antănio Pedro Lodes de Mendonța ; Grața Silva Dias — De Gil Vicente a Ca- 
măes.

En la parte dedicada a las resefias criticas se hacen minuclosas presentaciones de libros 
como : James F. Jones : La Nouvelle Heloîse : Rousseau and Utopia ; Alexandre Herculano : 
Histăria de Portugal desde o comețo da Monarquia ati o fini do reinado de Afonso III ; Ulrich 
Horst, O.P. : Papst-Konzil-Unfehlbarkcit. Dle Ekklesiologie der Sumnicnkoninientare von 
Cajetau bis Billuart; Joăo Manuel Esteves Pereira : Subsldios para a histdria da industria por- 
tuguesa ; Josă Frederico Laranjo : Economistas Porlugueses. Subsldios para a histdria das dou- 
trinas econdmicas cm Portugal ; Joăo Francisco de Almeida Policarpo : Bartolonid Bennassar : 
L'homme espagnol. Attiludes el menlalltis du XVIe sieclc au XIXe  sitele.

Los tltulos mismos de los articulos apunlan perspeclivas muy variadas y una metodolo
gia bien precisa y objetiva por intermedio de que los investigadores supieron sacar de las fuen. 
tes empleadas un măximo de fuerza probatoria y de sugerencia.

La reflexidn epistcmoldgica acompafia de modo lucido el planleamienlo inlerdiscipli- 
nario estructurado de la riqueza y profundidad cienllfica de los conocimientos del campo de Ia 
historia, filosofia, economia, politica, sociologia, literatura etc.

F RANCISCA  IOVA

Revista iberoamericana, Organo del Instiluto Inicrnacional de Literatura Ibcroamericana, voi. 
XLVII, Julio-Diciembre 1981, niims. 116 — 117, Patrocinada por la Universidad de Pitts- 
burgh, Pennsylvania, U.S.A., 321 pp.

La revista es el frulo del Simposio Inicrnacional que llevă el nombre ,,La novela cn es- 
pahol, hoy” y se celebră en Bloomington, Indiana, entre el 18 y 20 de septiembre de 1980.

En las diez divisioncs del volumen con los tltulos : De novelas y novelislas ; Sobre Curios 
Fucntes ; Sobre Juan Goytisolo; Sobre Mario Vargas Llosa ; Rcvaluaciones de la novela hispa- 
noamericana ; Rcvaluaciones de la novela cspafiola ; La novela espafiola — Tradicion y acluali- 
dad ; La novela hispanoamericana — el momento presente ; La novela espafiola e hispanoameri- 
cana : afinidades y problcmas ; Mesa redonda — La experiencia de los novelislas fueron incluidos 
substanciosos articulos entre los cualcs : Carlos Fuenles — Mugido, muerte y misterio : el mito 
de Hulfo ; Juan Goytisolo — Novela, critica y crcaciăn ; Mario Vargas Llosa — Joși Maria Argue- 
das : entre la Idologia y la arcadia ; Zunilda Gertel — Semiătica, historia y ficciăn en ..Terra 
Nostra” ; Gonzalo Sobcjano — Valoros figurativos y compositivos de la solcdad en la novela 
de Juan Goytisolo; Michacl Moody — Paisajes de los condcnados : el escenario natural de „La 
casa verde” ; Raymond L. Williams — Garda Mârqucz y Alvârcz Gardeazăbal ante „Cien afios 
de soledad" : un dcsaffo a la inlcrpretaciăn critica ; Migucl Enguidanos — Supervivencia y 
aclualidad de la novellstica esperpinlica de Valle-Inclân : Robert C. Spires — „La călera de 
Aqullcs" : un texlo produclo del lector; Alfred J. Mac Adam — Jose Donoso : „Casa de Campo” ; 
Robert .1. Clemenls — La resefia como crilica literaria ; Clavilefio como Pegaso.

Los articulos presentados cn el Simposio intentaron abarcar los procesos que la novela en 
espafiol siguii a ambos lados del Allănlico, examinando la rcalidad y confrontando la desiguul- 
dad de dichos procesos, para valorar luego los perfiles artist icos que fueron adoptados.

Los focos de la reuniăn — los tres grandes escrilores presentes sirvieron no sălo como 
motivos ccntrales, sino tambiăn como cstlmulo Intelectual. Represenlando tres de los gestns 
mâs radicalcs sus obras no son slno varianles de un solo gran tema : el de la novela como roș
cate de la autentieidad perdida en los avalares de la historia, el poder y el frăgil llcmpo humano.
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El Simposio acogio todos los cnfoques : del histdrico-literario hasta el desconstructivo. 
pasando por el anălisis textual, el anălisis simbdlico y la semidlica cultural con el fin de cstruc- 
turar un pensamiento critico que ponga en relacidn obras, aulores y perfodos, no s6Io entrc cllos, 
sino con sus conteniporâneos en olras lenguas y con los movimenlos generales del espiritu mo- 
d̂ erno.

1'HANCISCA IOVA

LUMINIȚA BEIU-PALADI. Romantismul italian fi literatura română a secolului al XI X-lca, 
(Le roniantisnic italicn et la liltfralure roumaine du XIX' sitele), București, Ed. 
Mincrva. 1982, 189 p.

Un vero ed ecccllcnle conlributo alia lunga seric di atteslazlonl sulle tcstinionianzc con- 
fcrinate altraverso i secoli fra due culturc sorelle — quella romena e quella italiana — chc si 
sono manifestate in monienti storici quasi paralleli e decisivi per il destlno dei loro popoli.

Un libro, quindi, che viene a sanzionare ancora, con argomenti valldissimi, cid chc giâ si 
d delto e ridetto da eruditi umaniști ilaliani e romeni, sin dai Quattrocento in qui, sulla românită 
dei romeni e la fratellanza continua e meravigliosa, fra due popoli e la lorosloria comune multi- 
sccolare.

II merito considerevolc, rilevanie, dell’autrice di questo volume, Luminița Beiu-Paladi, 
essa stessa illuslre italianisla, e qucllo di aver peneLrato ancora di piti in questa permanenza slo- 
rica ,,affcttiva” e di aver portato alia luce, in piti, a Uri punți di riferimcnlo, confermall da altri 
docunienti ed altre motivazioni su una realtă giă evidente ed incontestabile.

Una prima vcrilâ, ripresa daU'aulrice con la dovuta dignilă e orgoglio patriollico, e quella 
del posto dell'Italia nella formazione della coscienza nazionale dei romeni, — inquadrata nel 
lavoro come premessa — e motivata tramite momcnli inconfutabili e una lunga e concreta biblio
grafia di testimonianze immortali legate a una ininterrolla serie di Principi e scriitori palriotli 
romeni affezionati forlemenle ai rapporti storici, diplomatici, culturali e artistici con l'Ilalia. 
Due grossi capitoli sono dedicati, particolannente, a due delle personalilă culturali dell'Olto- 
cento, che furono degli accanili propagatori della solidarită romcno-italiana, Gheorghc Asachi e 
Ion Heliade Hădulescu, intenzionati a identificare persino la lingua, nonehă l’eredită virtuale 
intervenuta fra due popoli lungo i 18 secoli.

Si paria persino di un modcllo ilalico, quale prelcsto di suprema c dovuta unită spirituale 
con gli ilaliani, modello costalato negii eruditi filologi romeni di Transilvania, la magglor par
te di essi studenli nei vâri Istituti dl cultura italieni, e convinll paleticamcnle della latin i ta es- 
clusiva della lingua romena, autori di numeroși e validi sludi sulla loro concezionc filologica alia 
quale hanno aggiunlo quella deU'unllă nazionale-storica di tutti i Romeni.

L'Otlocento 0 analizzato con pid fervore, e cid poichi II Romantlcismo ed il Risorgimenlo 
hanno costituilo per ambedue I popoli, romeno e italiano, momenti basilarl sia per la loro iden- 
tita di aspirazloni e di lotte patriottlche per la stessa unica flnalltă, 1'unlU c l'indipendenza 
della Patria, sia per il legame spirituale, permanente, fra le generazloni dei rivoluzlonari dei due 
Paesi, concretali in moltissime della opere letterarle e pubblicazioni di vario genere, apparsc in 
questo periodo, abbondanlemente, confermando l'influenza chc gli italian! ebbero sul loro fra- 
tclli romeni, i pensieri ed i sentimcnli affini in lutto, nonehă un vero dialogo <11 oplnionl, costrui- 
livc, progressive, sul destino dei duc popoli.

Leopard! — cui e dcdicato un caloroso studio — 6 stalo scello fra tulii i pocii ilaliani per 
aver alliralo di piă rallenzione dei poeți romeni, incluso il piii grande rappresenlanlc di quesla 
generazione e di lutta la pocsia romena, Mihai Eminescu, per il suo soffio romantico per cccdlenza. 
e la sun sconvolla csistenza poetica.

II concludente volume della scrittricc I.umini(a Beiu-Paladi che e categoricamenie un 
documenlo indispensabile per la esemplare sloria dei rapporti fra due popoli, invita alia fine a 
una contlnuazione degli studi comparatiști fra le due culture e lelleralure, convinla — come 
noi del rcslo — che gli studios! appassionati troveranno degli alri argomenti da rilcvare, con lo 
slesso zclo e affelto.

GEORGE LĂZÂIIESCU
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N. I. POPA, Studii de literatură comparată (Studies of Comparative Literature), Ed. Junimea. 
- 1981.

1 This volume of comparative literalure is lo a certain extenl eclectic, not only by the per
spective it suggesls but also by the technique of its conslruclion as an exhausive corpus on the 
criticai aclivity between 1935 and 198(1. The problem of influences, parallelisms and analo- 
gies is organized nowadays according lo less rigorous principles, assimilating the criticai commen- 
tary with the lilerary work, the methods of mylhical and archelypal criticism. The re-creation 
of the I’rrncli lilerary space and the discovery of ethno-psychological and aesthetic factors that 
converge in the preference for the tragic scnse is related lo the motif of Iove, religion and dealh. 
The tradițional slarling-poinl combines with modern conslanls. positivism with the criticai 
and ironical spirit of the new French school. Wilhoul building his own “system", professor Popa 
has attempled to found an inexistent “objective" and impersonal criticism; the charm of re- 
reading his criticai work lies in the discovery of the Romantic feeling bchind the “stern” mask. 
The “documentaristic" remarks revcal “ Romantic”, “ironical” pages on the relationship between 
Eminescu and Erench Romanlicism, on a criticai personality subtly tcrmed “delicate” (G. Ibrăi- 
leanu), on “ the resistant poetic language" of the French aesthetic and lilerary tradition (the 
lerm resistancc representing a constant of the French phenomenon).

Morc interesting still arc the remarks on literary motifs, presenting personal criticai hypo- 
stases in which the paralyzing scruplc lo state the truth disappcars in favour of spontaneous 
crllical reactions. The rich Information offers the image of the literary historian as an observer 
of the essential aspects of lilerary works, combining a comfortable serenity with hidden inner 
restlessness. The lack of malice and Ihe subtle analyses of grcal works characterize N. I. Popa’s 
crealion. In Ihe arlicle Poets Facing Death the cult of the dead appears on the philosophic level 
as a form “of affective social memory” as a poetical act wrapped in “cosmic rhythm”. If 
poetry is “a slruggle against death”, the investigalion of the apparently detached historian illu- 
minales a world in which "righl judgenient" alleviates the burden of existence.

NOEM I BOMHER

ETIEMBLE. Quelgues essais de liltiraturc univcrselle, Editions Gallimard, NRF. 1982, 451 p.

Eliemble's volume of cssays on comparative literature. with its al limes biting but moslly 
bitler ironies and remarks about the age in which we live, illustrates how knowledge of human 
nature can bc gained through rcading. The author writes not only as a famous comparatist and 
as a professor at the Sorbonne ; above all he writes as a representative of his century.

His allitude Lo the Ph 11 thescs of specialists from various countries like Japan, China, 
the Arab countries. Turkey, Portugal is lelling. Etiemble studies them closely, with a fu 11 sense 
of responsibility. On the one hand. he is inleresled in the originality of interpretation and expres- 
sion ; on the other hand, in the sense of life that they rcvcal : economy, politics, Ihe past suggesl- 
ed by hislorical dales, in a word life in the rcmotesl paris of the world that have been ignored 
for so long if only for Ihe preconceived nolion of terrilorial distances ; and, discovering them, he 
altcmpls to know them belter. Beconiing familiarized with these new areas, he relurns to his 
literary inleresls, meditaling on this new world with its actions, ideas and manifestations in the 
light of his experiences. He allcmpts moreover to discover new facels of the problems.

Etiemble discusses tradilion and innovalion. the problem of generations, the responsi
bility of the writer lo mankind, comparatism as an obsolele terni when reduced lo influences or 
inlcrtextualily as has recently happened.

The area over which his inlerest exlends is far vaster than Ihe geographical zones menlion- 
cd above. He considers Ltopold Sedar Sengor'scountry, as well as Romance-speaking Swilzer- 
land and Waloonia. Russia and Germany, England and America, with all Ihe implications 
from technique to linguislics (towards which his irony is relentless), the Mali-space and Eastcrn- 
European countries. And naturally France is always present. His attitude lo its excesses and weak- 
nesses is criticai though at the same time he is eager that il should find a balance in Lhe modem 
world to deserve Its place in the conlcmporary spiritual context.

Etiemble eslablishes mental connexions by means of expressive delails on each part of 
lhe world ; he gives lhe example of Dostoevsky and his life-long dedication toThe Brothers Kara- 
ma:oi> to lhe young people who seem so keen on instant and superficial success; he draws critic-
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aJ and at Lhe same time affeclionate portraits of writers. One of the mosl convincing is that 
of the Hungarian writer Gyergyai Albert. He commenls on the contribution of the Romanian 
writers to comparative literature and on the publications Synthesis and Cahiers roumains d'etudes 
litttraires. He feds bound to acknowledge how much mankind owes to Asia, beginning with the 
discovery of silk. I Ie makes proposals to reform teaching and educalion according to the changes 
in perspective that have modified our world-image.

“Europocentrism" on a large scale — “ce fardeau de l'homme blanc" (“this burden of the 
white man”) as Etiemble calls it —and the “franglais" on a smaller scale, in France,—an alarm- 
ing prospect for the evolution of language — are warnings to which he draws our attention 
throughout the book. The collection of essays written at different times, this new approach to 
universal literaturo is a demonsiration of what literature means when concelved as a living 
organism in a complex age like ours.

CORNELIA ȘTEFĂNESCU

OCTAVIAN PALER, Scrisori imaginare (Iniaginary Lelters), București, Ed. Eminescu, 1979, 
257 p.

The excepțional capacity to re-experience and to reinterpret cullure of a mind belonging 
to this restless fin-de-sidcle is characteristic of Octavian Paler’s whole work. He is a scholar for 
whom the history of the European spirit is not a frozen store of ideas but an ever hol magma, 
infinitely nourishing and apt to crystallize into new senses and configurations. His reinterpre- 
talions are the mark of a restless moral awareness, whose vocation lies in the anxious and at 
the same time constructive interrogation, expressed in slimulating essays which prescrve unal- 
tered one of the original trails of the genre : active mcditation on lhe luiman condilion.

The volume Imaginary Lelters follows after a period of fertile “re-reading” of European 
cullure and ethos, as some of his earlier books significantly illuslrale : e.g. Mitologii subiective 
(Subjective Mythologies) (1975) — a very personal rendering of lhe Hellenic myths — and 
Galileo's Apology (1979) — a dramatic “dialogue" with Galileo after his trial. The 21 present 
“lelters” are an excuse to reopen several trials and “cases" and to reinterpret, from a 20th 
century perspective, myths, ideas — driving force and topoi, slarting with the great namcs of 
European spirituality : Unamuno, HSlderlin, Camus, Zweig, Loli, Burckhardt, Chamforl, Rilke. 
Rousseau, Proust, Pavese, Wiide, Kafka, Seneca, DescarLes, Erasmus, Pascal. Gide, I laubert. 
Blaga (in the order of their appearance in the book). Selected by “elective affinities" or on lhe 
contrary, all these epistles are opporlunities to cxpress the aeslhelic creed and, abovc all, lhe 
elhic crccd of a writer craving for truth, rejccting compromise and lack of “engagement". 
ambiguily and absentecism. “ I cannot bc blamed — he confesses in one place — for lhe burning 
of Rome and for lhe crimes of the Inquisition but I am to blame if I close my cyes and dream 
when I meel barbarity nowadays”. In addilion lo their inlensely subjective character (since 
Ihey are documenls of a wrilcr's consciousness, lhe lelters recommend themsclves to the compa
ratist Ihrough their sublle dissocialions and their sometimes unexpccled parallels, Iheir capa
city to lackle siraighiforwardiy the essencc of an age, the way in which they transcend lhe 
lileral, illuminating the background of mentalilics which govern the radical changes in lhe field 
of aesthetic crcation. From lhe many possible cxamples wc shall only mention the parallel esla- 
blished by the aulhor bclween Kafka's The Trial, Socrale's Apology and The Rrolhers Karu- 
mazo». The rcason for which the Alhenian philosopher is condemned to drink hcmlock is -  we 
are lold — absurd but lhe trial is one in which, although “nothing is stated opcnly", “wc rcalize 
quile clearly the powers which are al work". manifesting Ihemselves according lo an obvious 
logic and in which nothing remains obscure. K., on the other hand. "is noi lhe victim of a 
judiciary error but of a world which kills without reason or withoul fecling obliged lo give the 
viclims any reason”. The parallel is carried further, with Dostoevsky's heroes who “almosl all” 
have “a fanatic aspiralion to exist; therefore they cannot be laken away by Iwo slrangers lo a 
slum and killed like a dog", like Kafka’s characler, whose dealh lhe essayist considers “above 
all a suicide”.

The objectivc perspective founded on erudiLion. and lhe personal rediscovery mesh al 
cvery point. But identification remains essential : “ . . .  maybe it isonly those who look for what 
belongs to them among the marblc ruins who truly Iove Hcllas" we are told In lhe cssay on 
Burckhardi. We may infer. by extension, that Octavian Palcr queslions lhe millcniums of Euro
pean culture to find that "which he can caii his own".

N ICO LAE  MECU
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EMIL TURDEANU, Apocryphes slanes el roumains de T Ancien Teslamenf, Leiden, E. J. Brill, 
1981. XII +  486 p.

The fundamental work of Emil Turdeanu : Apocryphes slave» el roumains de l'Ancien 
Testament has appeared in Lhe collcclion “Studia in Vetcris Tcslamenti pseudoepigrapha”, edit- 
ed by two famous scholars, Alberl-Marie Denis Crom lhe Calholic University of Louvain and M. 
de Jonge from lhe L'niversily of Leyden ; ils author is one of lhe mosl eminent specialists of 
“ apocryphal” wrilings.

Starling from N. Carlojan's preoceupalions wilh lhe apocryphs in Komanian literaturo 
(Cărțile populare tn literatura românească [Popular books in Romanian lilerature], 2 voi.. Bucu
rești, 1929 and 1938), from Slav apocryphal lexls (sludied and partly ediled by .Iordan Ivanov 
\Bogomilski knigi i legendi. Sofia, 19251) and from other works on Eastern European Apocrypha 
in lhe world of orthodoxy, Turdeanu — afler years of thorough research on several apocryphal 
works — has published his results in important studies in thc mean time. But it is only now, 
when lhe results are included in lhe chaptcs of a book, organically connected (some of thcm 
arc completely new), thal one can havc a piclure of thc whole and be aware of hls esscntial 
conlribution in the field of thc Apocrj’pha in South-Eastern European culture. At thc present 
moment Turdeanu’s book is, in this scnse, lhe besl imago and, at the same time, a solid found- 
atlon for new sludies and criticai editions of apocryphal lexls, frequenlly including indications 
and exemplary presentatlons of manuscript versions and editions of several texts. The author 
himself is likely lo prepare a number of such editions. A scholar and a philologist wilh a rich 
literary culture. Turdeanu revives the old lext through data on the inlerest they arouse in 
research. on thc prolongalion of their life in Iranslations and subsequent transformations or 
on the inspiration they provide for remarkable modern crealions.

Owing to the limited space wc cannol insist on all the qualities of thc book. but we shall 
give some examplcs which will enable us to undcrsland thc valuc of this book and the undenia- 
ble merils of ils author. One of the early chaptcrs, Apocryphes bogomiles ef apocryphes pseudo- 
bagomiles, which first appeared as an epochal and much dispulcd sludy. asscrts and demon- 
slrates thal some lexls, so far considered Bogomilic arc pseudo- or falsely Bogomilic, as is the 
case of lhe Book of thc Secrcts of Enoch and others. The chapter La vie d'Adam el d’Eve en 
slave el cn roumain conlains an exccllcnt monograph. wilh sourccs and filiations of Greek 
Slav and Romanian texts, establishcs rclalions wilh lhe Legend of lhe Tree of the Cross and 
discovers visible Lraces in ritual folklore and in thc work of thc great Romanian poet Lucian 
Bk./i (Lacrimile [Tcars] and Legendă (l.egends] from lhe volume Poemele luminii [Poems O[ 
LighL], 1919).

Olher chapters are dedicated to other apocryphal texts. Turdeanu’s inlerest isnotlimit- 
ed only to those reflceting on our culture but, as a specialist of Slavonie language and lilerature, 
he also pays atlcntion to thc texts cireulating in Slav literature but casling light on the general 
field. as for instancc : the Apocalypse of Abraham, the Apocalypsc of Baruch or the Testament 
of the Tivelve Patriarchs. Among other important achievcmenls is the aulhor’s remarkable con
lribution regarding lhe Chroniclcs of Moses, a Hcbraic medieval text, translated into Russian, 
prvserved in numerous manuscripts. whose source hc discovers : thc Chronicles of Jerahmeel 
and not Sefcr Ilayyâs-hăr (the Book of the Blcsscd 1 — a different opinion from that held by 
some Hcbraisl scholars. The research and the data arc impressive.

Among thc texts of Romanian circulation Legenda Profetului leremiu (lhe Legend of lhe 
Prophel Jcreiny) Is noleworthy : anolher excedent monograph. wilh a survey of different edi- 
tlons and texts bul, above all. wilh lhe hislory of thc legend as far as Blaga's drama Zamolxis 
(1921) where thc Dacian god Zamolxis dies in the same circumstances as lhe prophel Jeremy : 
sloned to death by his own people. The author dcscribes an arc of cultural refercncc extend- 
ing over many centuries, which accounls for thc beauty of his demonstration.

The apocryphal works and their reflectlons havc reccntly aroused a growing inlerest 
(see e.g. Maria Adamczyk's rcccnl Biblijino-apokryficzne narracjc ic literaturze staropolskiej do 
koâca XVI wieku |Blbllo-apocryphal Narralivcs in Old Pollsh Lilerature until thc end of thc 
16th  ccntury], Poznan, 198b, 157 p.) and Emil Turdeanu occupics a place of oulslanding impor- 
tanee In the most advanced research with his book published in excellent eond.tions by the 
llousc Brill.

I. C. CHIȚIMIA
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JIumepamypHHu câopraiK XVII seKa: Ilpâjor, in the series PyccKa» cmaponeHamnan 
jiumepamypa, XVI — nepeaH 'temeepmb XVIII e., “Nauka”, Moscow, 1978, 287 p.

The repeated edltions and the great number of printcd copies of books from the 
16th to the 17th century, as well as their presence wherever there was at least ones mall group 
of people who could read and wrlte, draw the attentlon of the contemporary llterary historlan. 
How could we faithfully reconstruct the literary actlvlty of those centurles If we neglected 
precisely the readings wilh the largcst audlence?

The specialista from Moscow analyze wlth remarkable competence the acsthctlc value 
and the hlstorical signiflcance of collectlons like Ceti-Mineele, Patericele, Paliile, Cronografele 
(Chronographs) etc. and of their Prefefe (Forewords) and Postfețe (Afterwords). A special place 
is occupled by the Proloage (Prologues) frequently copled In earller centurles, and printcd for 
the flrst time in 1641 in Moscow. Elght edltions of thls vast anthology of universal lllerature 
appeared In the 17th century and 9 in the 18th.

The flrst 4 edltions in the 17tb  century represent as many different variants since the 
alterations in the text imply an altcration in the typc of book. For Instance, whereas in the first 
edltlon only a few Important personalitles in the history of the Eastern Slavs are mentloned, 
each of the subsequent edltions adds 20 pages (the last one 30) of narrative on this subject.

The Prologues, which had been translated into South-Slavonic at an earller time, were 
also familiar to the Romanians ; the manuscripts wrltten in meridional Slavonie (some of them 
in Romanian Slavonie) are slill kept and their texts, with specific particularitles, are easlly 
recognized in the Muscovite editions. But additions have been made aii the time, some in By- 
zantian times, others during their translation and recopying. These additions reveal the specific 
of each entity which had adopted the Byzantlne model (cf. RESEE, XIX, 1981 nr. 2, 4).

The modlfications in the manuscripts accepted by the Muscovite editions correspond 
to the characterislics of the Russian culture of the time. The tendency towards absolute know- 
ledege (naturally within the context of that age) of culture and universal history leads to the 
creatlon of an almost complete miscellanea of texts which were available to the copyist or to the 
patron. A keen interest for Russian național history developed gradually, particularly for that 
of the princes of Moscow towards which the brilliance of older centres like Kiev, Vladimir, 
Suzdal, Novgorod, Cernlgov, Rostov, Smolensk, etc. are made to converge. The purpose of 
the additions and modlfications of the different editions of the Prologues is to "glorify great 
Russla”, to present Moscow as a "holy city”, a third Rome, to consolidate the authority of the 
new dynasty of the Romanovs, considering the tsar a divine belng llving on earth.

The narrative of Alexei Romanul (known In Romanla as “ the man of God”) is very 
telllng in this respect; it has been very popular among Romanic pcoples and wldespread through 
Russia but from different sources and In different variants (even a dramatlzatlon), glorlfylng 
Alexei Mlhailovich, regarded as a Symbol of Muscovite Russia and a leader in the flght of 
the “pravoslavnic” ortfiodoxs against the "heretlcs” and the “heathens”.

The narratives of hlstoric events directly regardlng Russia and her acute social problems 
have a special place in the Muscovite Prologues. The readers are recommended to cultivate and 
enforce the excellent practice of good actlons, mercy, falr Judgcment, respect for human life, 
keeping faithful to their convlctlon until death, moral strength, wlll-power and especially modesty.

The rcsearch done on the prlnted copies wlth correctlons and modlfications, In vlew of 
a new.editlon reveal the intense work done at the tsar’s indications (sometimes tacltly dispu- 
tlng them) by the scholars of Moscow.

The Lioes (Hagiographles) inserted In the Prologues and the Ceti-Minee correspond to 
an evident interest of the public for this type of narrative. Their mode of organlzatlon and their 
human ideal lie at the basis of modern profane Lives of Russian literature, whose series opens 
wlth Antloh Cantemir’s Life of Horace, comparable in many respects with the earller Vita Con
stantini Cantemyrli, the work of Dlmltrle Cantemlr, the Romanian piince and scholar, An- 
tloh’s father.

In the storles collected in the Prologue we frequently find specific motlfs of folk-culture i 
3 frlends, 3 brothers, 3 children of noble birth, 3 acts of justlce, the flght wlth the dragon, 
the animals that help man, “ table be lald, table be cleared”, the mlraculous stone, etc., etc. For 
this reason The Prologue, familiar through collectlve readings, was easlly recepted and reentered 
— fragmentarily of course — the oral circuit

The Russian classlcs from the 18th to the 20th century were attracted by its rich nar
rative substance. Radlschev, JukOskl, Pushkln, Lev Tolstoy, Dostoevsky — are only a few of 
the great Russian wrlters that were influenced in their literary work by the Incomparable 
beauty of the pages of the Prologue.
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Therefore it seems entirely justltled that tbe Moscow specialiste requeat to continue 
the historico-literary investigation of the manuscripte and editlons of thls work, preparing at 
the same tlme a monumental criticai editlon and offering the readers for the moment a selec- 
tion of the most interesting stories.

ELBONORA GHBORORIȚX
CJTI LIXA VELCULESCU

St'ZANNE NALBANTIAN, The Symbol of the Soul from HOlderlin to Yeats. A Study in 
Metonymy, New York, Columbia Unlverslty Press, 1977.

The prescnt book altempls a comparatistic study of a poetieal idea (that of the noul), 
concelved as a product of the junctlons of an ezpressive-formal system with a philosophico- 
ideational system. A study not only typological — of representntive texts of French, Engllsh 
and German llterature — but also dlachronic, of one of the constants of European portic 
thought in the 19th century.

The author defines the object of her analysis as a true conceptual matrix, whose sub- 
stance experiences various mutations that can be grasped both in the metaphorical complexes 
gravitating around it and in its mental subtext. The dlfficulty of such an approach lies in 
establishing a significant relationship between the styllstic system of the texts (images, meta- 
phors, metonymies, etc.) and the ideation. The mutations mentioned above—as Suzanne Nal
bantian demonstrates — must be related to the gradual evolution of cultural Ideas in the 
19th century, from metaphysical dualism which postulates the dichotomy soul-body in the mo
dern notion of psychologizing nuance of the seif as a complex entity. From a formal polnt of 
view the corollary of this process is the “ linguistic erosion” and the “relaxation of the signifi
cant coherence” of the corresponding expressive system. The complex and multifuncțional 
metaphor of the soul gradually becomes a clichi, a purely ornamental instrument.

In a concise historical preamble the author discovers in the Platonic metaphyslcs, on 
the one hand, and in Aristotelian substantialism, on the other hand, the sources of the system 
of coordlnates inside which the notion of soul evolves in the 19th century : the inițial epistemo
logic context and, respectively, the psychologlcal later context in which the former concept loses 
its prestlge. Evidently the author moves on grounds belonging, from a methodological polnt 
of vlew, to the history of ideas (in Lovejoy’s tradition) that have however attracted litterati as 
well — like Albert B^guin, for instance, the author of a well-known study on dream and the 
Romantic soul. At this level of analysis Suzanne Nalbantian discovers only the mental substra- 
tum which explalns the formal dynamic at the poetic idea : the emergence of a new conceptlon 
of the seif marking the triumph of phenomenology over neoplatonic idealism that opposes tran- 
sltory and contingent corporallty to the eternal and transcendent soul.

But the particular space in which the concept takes shape — the author specifies — is 
poetie language. Dlsregarded by the history of ideas, at most consldered a mere effect, a passive 
recelver of the Idcational pattern, the linguistic medium (on which the subtle analyses of the 
book concentrate) reveals a dynamism of its own and a strong shaping force in mutual inter- 
actlon with the “climate” that generated it. Besldes, the linguistic level of the text (especlally 
recurrent images and figures of speech) allow the researcher to dlscover the trans-indioidual 
literary structurcs (schools, movements, genres) which always offer the mediating relay between 
the Ideatlonal substratum and the concrete text. Especially interested In literary movements, 
Suzanne Nalbantian shows that Romantlcism (illustrated by Wordsworth, HOlderlin, Lamar- 
tlne, Kleist, Novalls, Coleridge, Shelley, Keats or Hugo) and respectively symbolism (Verlalne, 
Mallarm£, Maeterlinck, Jean Morias, Jules Laforgue, Albert Samaln) represented In the 19th 
century the two coherent Systems of sensibility and expresslon, wlthin which the poetic Idea 
of the soul has developed. Between tbese two antipodes the author discovers in Baudelaire's 
lyrlcs a zone of transltion. Likewlsc in post-symbollstic poetry (St. George, Hofmannstahl, Rilke, 
T. S. EUot), at the turn of the century, the full triumph of the phenomenologio seif is celebrated 
and at tbe same tlme the Irreverslble agony of the very idea of soul.

In the stimulatlng and inclting closlng chapter the author leaves the way open to further 
rosearch regarding the intent saarch of modern men to re-eatabllsh the bălăuce between the 
seif and the univeree.

MOMIOA SrinwoN
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CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU, Literatura tn limba greacă in Principatele 
Române (The Literature Wrftten in Greek in the Romanian Princlpalities) (1774 — 1830). 
București, Ed. Mlnerva, 1982, 239 p.

The writings in Greek studled by the author belong to various categories : essays, lec- 
tures. prefaces, correspondence, plays, pamphlets, satiricei verse, Phanariot poetry. sentimental 
novels. Moreover they are an expression of different cultural patterns : among the intellectuals 
using the Greek language irrespective of their ethnic origin, some expressed ideas typical of 
the development of Romanian mental structure and others of the development of Greek men
tal structure.

Convinced that Enlightenment marks the modernization of Romanian cullure. Cornelia 
Papacostea-Danielopolu attempts to emphasize in her book the elements of the renewal reflected 
by the Greek texts, quallfying more than oncc the "new” as "value” and “ traditlon” as "obsta- 
cle’’ or even “non-value”.

In the introduction and flrst part of the volume, the author presents the characteristics 
of Romanian cullure between 1774 and 1830 and the history of the research on Neo-Greek 
secular culture in the Prlncipalities. Referring to Neo-Greek culture as a whole, she underlines 
the part played in those times by the Patrlarchy of Constantinople as an obstacle to the normal 
development of soclety and the human mind and the lack of understanding of this institutlon 
towards Enlightenment.

Two aspects seem eloquent for the effort of renewal, in the opinion of Cornelia Papacostea- 
Danielopolu : the development of the criticai spirit and the flourlshing of sentimental writings, 
aspects which are presented in detail in the second part of the book. Scholars with a remar- 
kable social and intellectual activity (Dimitrie Catargi, losif Moesiodax, Athanasie Psalidas, 
Veniamln of Lesbos, Neofit Vamvas, Danii) Philippide, Neofit Ducas, etc.) have discussed in 
their writings (some of which are essays and others tend to be treatises on special subjects) the 
most diverse and controversial problems of the age. Tbese works have been very popular 
with Romanian scholars who, though belonging to anolher cultural traditlon, sought an answer 
to similar questions.

Satirica! literature (dialogues, comedies, verse, prose) has evidently circulated malnly 
under the cover of anonymity (except In the case of Gheorghe N. Sutzos and Alexandru 
Calfoglu) and is characterized by "the acuteteness of observation and by the ingenious lam- 
pooning of some odious types” of the Phanariot regime.

The Italian didactic texts translated into Greek (in some cases there are Indications of 
an original in French, printed In Vienna) as well as the translation of those Western novels 
where, under the mask of endless adventures, "moral and political ideas, princlples of rullng” are 
in fact discussed, are evidence of the need to communicate which characterized the intelllgentsia 
in the 1800s, always aware of what was going on in the world.

Besides the criticai spirit, the other dlrection where the renewals are evident Îs the 
flourishing of sentimentalism. These correspondences between Phanariot and Romanian poetry 
are less under the sign of an influence and more under the sign of characteristlc inclinatlon of 
the age to transpose into verse "a movement of those Innermost passlons” as Barbu Paris 
Mumuleanu calls it

The circulation of sentimental novels and short-stories is Ulustrated by the illumlnating 
case of Școala amanților delicati (The School of Delicate Lovers), Rlgas Velestlnlls' version of 
R^tif de la Bretonne and by the collectlon of original storles by Athanasis Psalidas, Consecin
țele amorului (The Consequences of Love).

The hymns of Rlgas belong, obviously, to another type of "sentimentalism’’ ; il would 
be interesting to compare them with other "revolutionary songs” of a Europe shaken by the 
example of the French revolutlon.

The translations through Greek intermedlary represent a mode of contact with the 
Uteratures of the West to which one must add the translations through Pohsh, Ukrainlan, 
Russian, Serbian intermedlary and the direct ones from French, German, Italian.

The present volume, together with the previous volume Intelectualii români din Princi
pate ț i  cultura grecească (1821-1851)) (The Romanian Intelligentsia of the Princlpalities and 
Greek Culture (1821—1859), Bucharest 1979, represent two parts of a unitary work on some 
aspects of the dlalogue between Greek and Romanian culture between 1774 and 1859.

GATXLINA  VBLCULESCU
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Sozialgeschichte der Aufklărung in Frankreich. 12 Originalbeitrâge, herausgegeben von Han8 
Ulrich Gumbrecht, Rolf Reichardt und Thomas Schleich, Teii I : Synthese und Theorie. 
Trăgerschichten 167 p., Teii II : Medien. Wirkungen 236 p., MQnchen-Wlen, 1981 ("An- 
cien R6gime, Aufklărung und Revolution’’, herausgegeben von Rolf Reichardt und 
Eberhard Schmitt, Bând 4).

These two compact and well-balanced volumes present new aspects of French Enligh- 
tenment and outline new directions of research.

The theoretical introductory study by H. U. Gumbrecht, R. Reichardt and Th. Schleich 
is an atlempt to define the social history of French Enlightenment. The authois consider 
the distinction between the history of material reallty and the history of the human spirit 
(“ Sachgeschlchte” and “ Gelstgeschichte”) an artificial one and altempt to give a general 
picture of Enlightenment starting from varions types of sources. Enlightenment is rcgarded as 
a collective process of awareness of different social groups ; it is not only a criticai rațional 
movement but also a process of aculturation, of education, a process of transforming, conveying 
and mediating knowledge. One of the favourite subjects of the present studies is the transmis- 
slon of knowledge and the three editors consider the research of three fundamental aspects 
of this process : the social strata representing Enlightenment, the media and the actions, the 
actlvitles and influences. Wlthin Enlightenment, regarded as a process, different factors are 
consldered : education, the relation between the criticai and the religious spirit, between Enligh
tenment and natural Sciences, between Enlightenment and the power of the state, between En- 
llghtenment and the French Revolution. The latter complex relatlonship is studied with all 
its nuances (see, for instance, Th. Schleich’s study in the second volume). Furthermore, by ana- 
lyzing the participants in the process from the point of view of social structure and of ideo
logica! basis, the false image of Enlightenment as simple diffusion of ideas from the upper 
strata to the lower strata is corrected ; the reverse direction is also analyzed. The authors 
also take into account the characteristic media of Enlightenment: books and manuscripts and 
their reception by different groups, popular and chap-book litera ture and its relation to philosophi- 
cal books, subliterature, theater, correspondence (not only as a source of Information but 
also as a genre) the press, the so-called "soclătăs de pensie”, the relations between societles, 
coffec-houses, academies, masonic lodges, reading societies.

This research program implies interdisciplinary studies. The conslderations of the editors 
on the relation between social history and the history of mentalities regarded as part of social 
history are interesting. This relation was amply discusscd by Rolf Reichardt in Hisioire des 
Mentalitts In "Internationales Archiv ftlr Sozialgeschichte der deutschen Literatur”, 3,1978, 
p. 131, and the problem was rediscussed, from a different point of view — that of the relation 
between mentality and the process of building a personality — by Alexandru Du|u in Litera
tura comparată și istoria mentalităților (Comparative Literature and the History of Mentalities) 
(București, 1982).

The opinion of the three authors of the introductory study that Unguislic methods of 
investigation and approach to the phenomena occupy an important place draws the readers' 
attention.

The studies are grouped in three parts but all have a common orientation : they analyze 
the mode in which the ideology of Enlightenment is diffused (through the thealre, the novei, 
the press, orally); how the public, the public opinion, the cultural strata are created ; there 
are references to a collective mode of thinking ("die kollective Denkweise”, R. Charticr, voi. 
II, p. 171, etc.).

The studies which present strata of transmitters of Enlightenment (Trăgerschiehten) 
belong to Hans-JOrgen LUsebrink, Formen und Prozesse kultureller Vermililung im Frankreich 
der Aufklărung; Daniel Roche, Die "Socittis de pensie” und die aufgeklărten Eliten des 18. Jhs. 
in Frankreich and Dominique Julia, Slaat, Gesellschaft und Reform der Lehrsplăne in Fran
kreich im 18. Jh.

H. .1. LUsebrink is concerned with cultural mediators like book-sellers, colporteurs, 
the Intellectual proletariat, lawyers. Daniel Roche studies, on the one hand, the social structure 
of different types of cultural societies and, on the other hand, he suggests a dlvlslon into 
periods of the academic movement. Dominique Julia reviews provislonally the reforms of the 
teachlng system and of the projects for the education of different social groups.

The specific media (Medien) of Enlightenment are studied by : Jean Sgard, Journale 
und Journalisten im Zeitalter der Aufklărung; Robert I. Darnton, Neuc Aspekle zur Geschiehte
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der "Encyclopidie” ; II. V. Gunibrecht, Dat franzdtische Theater de» 18. Jhds. alt Medium der 
Aufklărung and Rudolf Geisslcr, Der Roman alt Medium der Aufklărung.

.1. Sgard, continuing the analysis of social strata of thc first part investigates not only 
the devclopment, the structure and the content of thc press but also the social environment 
of journalisls. Hc givcs data (naturally Incomplete under the circumstances) conccrning readers 
from subscription lists and more complete data conccrning the social stalus of newspapermen, 
considering thc press a special means of communication, a special lype of contact between 
authorand the rcading public. Robert Darnton analyzcs bookselllng in thc 18th century and the 
social barrlers of book-consumption. H. U. Gumbrccht is interested in deciphcring the way 
in which a theatre performance transmits knowledge. Thercfore, besides the pragmatic analysis 
of the text, hc takcs into account thc rcconstructlon of the types of repertoirc, of the places 
where plays were performed, thc price of the ticket (lo realize thc social structure of the 
public). Rolf Geissler investigates thc relation between thc devclopment of the novei and 
Enlightenment within the larger frame of the relation between lilerature and society. The 
function of the novei is to transmit human cxpcrience.

The studies of Jean Quiniart, Alphabelisierung und Leseoerhalten der V nterschichten in 
Frankrcich im 18 Jhd. ; Thomas Schlcich. Die Verbreitung und Rezeption am Reitpiel Mablg; 
R. Chartier, Kulturelle Ebenen und Verbreitung der Aufklărung im Frankreich de» 18. Jhs. : die 
“eahiers de doliances” oon 1189 and MIchel Vovelle, Vom Vendimiaire zum Fructidor des Jahre» 
II : „Die andere Entchristianisierung” analyze the modes of transmission of the ideas of 
Enlightenment and their consequences.

.1. Quiniart is interested in the relation between writlen and oral culturi (and the-role 
of memory in oral culture), in the transition to written culture, in the relation wrlting-readlng, 
in the social slratification of the reading capacity, in the conditlons and causes of the occur- 
renec of private, personal reading, in the specific characteristics of the rural versus urban read
ing public. Thomas Schleich investigates the causes of the division of the Enlightenment Into 
factlons, considering the biography and work of an author, the socio-cultural milieu of the 
latter, the number of editions, thc evidence of private libraries, establishing how the receptlon 
dlffers from one milieu to another, from one period to another. Rogcr Chartier deduces, from 
ihe linguistic analysis and from the analysis of themes and of grievances, data concerning the 
famous "eahiers de doKances", the cultural stratification of French society on the eve of the 
revolution and the difference between vlllage and town. In the compact closing article, M. 
Vovelle discusses the types of sources of the process of lalclzation and the adequate methods, 
includlng linguistic methods.

The two volumes con tain numerous suggestions regarding the application of ligulstlc 
methods to the research of historical phenomena. In the introduction, as well as in the other 
studies, the emphasis lies on the fact that social history or the history of mentalitles can pro
fit by the pragmatic analysis of thc text, In the wider context of what Is called historical socio- 
linguistics (historische Soziolinguistik). Within the concept of social history, H. U. Gumbrecht, 
R. Reichardt and Th. Schleich introduce național language as a component They refer to 
the notion of linguistic norm as it is undersiood by E. Coseriu (p. 42) slnce they study lan
guage not only for its function of communication but also for the fact that it makes interac- 
tion between the members of different social groups possible. The formatlon of the vocabulary 
is studied In the first place, as the expression of a social group or of a society, as the expres 
sion of changes in awareness. .

We can distlnguish several types of linguistic approaches. Thus, different media and si- 
tuations of communication are dellmited in order to understand the structure of a text and the 
so-called "outlllage mental” under certain circumstances. Each author dwells upon a charac- 
teristic vocabulary, establishes specific terms. The method is called the method of historical 
notlons (die begriffsgeschichtliche Methode) in the introduction. They analyze key-notlons. 
key-words and their circulatlon in all the social strata (die Verbreitung rudimăntărer aufletăriteher 
Schlagworte), the role of phraseology, specific reiterative structurez (Apellitrukturen In H. U. 
Gumbrecht’s analysis of the theater), the way in which different "eahiers de doldances” are 
edlted (R. Chartier); all different approaches of historical semantica.

Thls Important collection of studies Is founded on a comblnation of historical and llnguls- 
tic methods and leads to fruitful theoretic dlscusslons. The suggestions of the authors (who 
could not bring linguistic analysis to its concluslons but whose maln merit Is to have indica- 
ted new flelds of study) are useful for the research of other periods and other areas.

GITI L IN *  VXTX | « O
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ROMUL MUNTEANV. Jurnal de cărți (A Diary of books), voi. III, București, EcHtufa Emlnescu, 
1083. "

Tbl» Is the third volume of a book which was begun in 1973. Over a period of ten 
years proofessor Munteanu's Joumey in thc World of books has emphasized the scope, the 
unblased character of hls reading and a certaln dclight in diiclosing to others what wa» 
at flrst a personal experlcnce—thc pica sure of discovcring an author and of convincingly 
cominenting on the substance of books.

Jurnal de cărți lllustrates a state of mind of the critic Romul Munteanu ; he is a consi- 
derable absorbing force in matlers of works of literary history and criticism, exegesis, philosophy 
of cullure and. of coursc (espccially), prose, poelry, drama : hc belongs to quite a rarehumoral- 
crltlcal catcgory seldom inel in Roinanian criticism today : he is conslanlly aware that reading 
cân delighl, bc a necessary incentive, and provoke scholarly excursions. His reading has the 
evident characteristics of a diary (sometimes expcdltious notes, at other limes argumentative 
Impressions, etc.) but his notes on books and literary personalities are permeated by the human 
warmth of a scholar for whom reading and knowledge are not the enslgns of a hlddcn treaSure 
but essenlial modes of belng of the scholar.

Considering tlie literary work as a recollection or as a specific event, in the first pages 
of Diary. 2 Romul Munteanu does not exclude "the censorship of the criticai spirit”. The 
joy of "corresponding'' with "strangera” significantly preserves the specific traits of the recollec
tion of a type of reading but also the transmittable complexity of the literary work concemed.

Author of a work of criticai scholarship in which new Information, the comprehension 
of criticai syslems and of the modes of contemporary reading eslablisb the unique position of 
thc cullivated nian. Romul Munteanu writes in Diary. 3 on generic problems of the reception 
of conccpts and of-literature (Literatură, realitate, realism [Literaturo,-Heality, Realism], Afir
mație si negație in literatură |Affirmalion and Ncgation in Literature], Scriitorii fi epoca [Writers 
and their Agc], De la supremația scriitorului la decizia cititorului [From the Supremacy of the 
Writer to the Decision of the Reader]) and also on Romanian and European literary works.

Hls commcnts on the poelry of Nichita Stâne seu, Marin Sorescu, on the prose of Ion Brad, 
Constantin Țolu, Marin Preda, outlines a few remarkable aesthetlc experiences of contemporary 
Romanian literature. The critic does not hesitate to achieve, schematically and didactically, 
a panoramic vtew of the development of KOmanian prose (Imitație, tradiție ț i  experiment tn 
roman (Imitation, Tradilion and Experiment in the Novei]). He offers, at the same tlme, 
interesting points of view on the horizon of expectalion (which he refera to in many notes) on 
classicization (Nichita Slănescu) or on poetic mannerism (Marin Sorescu), he exposes the cli- 
chfs professed by the critics regarding some works, stresses passages in the text, enjoying hls 
joumey more by delimlting his own criticai position.

Exprcssing his curiosity and the wish to make his readera familiar with the values of 
European culturc — a mission he has successfully undertaken for many years as a publlsher — 
Hornul Munteanu acquaints tlie reader with less beaten “ trncks” : Osip Mandelstam, Siegfried 
Lenz, Le Cltzio, Rasputin, Sylvia Plath, Rodenbach.

In liis Jurnal de cărți Romul Munteanu offers the critic a new possibillty to communicate 
to a wider audicnce the experiences of reading to which one cannot rigidly apply the composite 
criticai nicthod advocalcd in his books on Farsa tragică (The Tragic Farce), Metamorfozele 
criticii literare europene (The Metamorphoses of European Literary Criticism), Clasicism și baroc 
(Classlcism and Baroque). Leaving behind exegelical dlfflcullies, Romul Munteanu take» with 
hira, on hls joumey, those thlngs which incite the reader to thoughts and elective affinitles.

MARIA N  POPESCU

WALTER SCHERF, Lexikon der Zaubermărcben, Alfred Krtner Verlag, Stuttgart, 1982, 538 p.

. A uielul and practicai guide to the main European falry-tales has boen recently published 
by Waller Scherf, director of thc Internationale Jugendbibliotek in Munlch, especlally well 
known to us as the author of studics on Pcrrault. Concelved as a complex source of Information 
not only for the folklorist but also for the lllerary hlstorian (and parllcularly precious for the 
comparatist).the Lexikon.does noi conflne llself to simple indlcatlons regarding the content and
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to the blbliography of the problem. It also comprises in a relalively small space rich anulytic 
Information, Including the maln types of each tale in a network of references to similar varianta 
(withln one and the same lierature or in othcr literalures), to the circulatlon of parțial motlfs or 
whole themes, to the changes they have undergone. Each of the 122 articles on 122 main themes 
generally known after the tille of the most famous or the mosl widespread variant (Cen- 
drillon, Das Mddchen ohne Hdnde, Marja Morevna, etc.) invariahly contains four sections, so 
efflciently and cleverly done that an Information of a certain lype can be immediately found. 
without golng over the whole article which can have as much as four-five pages. The first 
sectlon biiefly explains the material conditions of the appcarance of the fairy-tale with detalls 
from llterary history. The second section dlscusses the variants. establishing their '‘genealogica! 
table” which includes the prototype or the pretext which gave ii birth and the principal mo- 
ments of the narratlve, whlle the ihird presents the talc comparatively, drawing parallels and 
possible analogles over a very vast area, also adding what the author calls in his Introduclion 
“ein erztthlpsychologisches Kommentar” (a psychologico-narrative commentary). Einally, the 
fourth section contains the blbliography (the most important texls and studies on the subjcct). 
The lexicon also Includes illustratlons seleclcd from older volumes published in the course of 
tlme and several Indexes : of motlfs (very comprehensive and well done), of Ihe titlcs and names 
of anonymous works, and a list of the type of the mentloncd fairy-tales (according to the Aarne 
Thompson classification).

The Information centers, naturally, on the German and West-European arca in general, 
without omitting the East-Europcan, the Russian and especially the Greek area. Though limited, 
the Romanian Information is quite good : Sâineanu's Basme (Fairy-tales), Birlea : Enciclopedia 
pooeftilor (The Encyclopedia of Fairy-tales V1 (but not Oeangl's Stories which refer to the 
European and especially the Balkan fairy-tale), RomUnische Volksbiicher by Karlingcr/Lachner. 
The lexicon is a solid, useful and reliable work.

MIRC EA  A SQ H E L E SC U
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REVUES PUBLIEES AUX EDITIONS DE ^ACADEMIE 
DE LA REPUBLIQUE SOCIALISTE DE ROUMANlE

REVUE ROUMAINE D’HISTOIRE DE L'ART. 
s^rie Theâtre, Musique, Cinema

REVUE ROUMAINE D ’HISTOIRE DE L’ART, 
serie Beaux-Arts

REVISTA DE ISTORIE Șl TEORIE LITERARĂ 
REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES
REVUE ROUMAINE D’HISTOIRE 
REVUE ROUMAINE DE LINGUISTIQUE

SYNTHESIS. X. BUCAREST, 1983
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